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  Un rêveur doit rêver


  Un écrivain doit raconter


  Moi, je rêve de raconter


  Pour Lauren
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  Il se sentait aussi mort qu’elle en avait l’air. Avec chaque coup porté sur son corps sans vie, il se sentait perdre la raison qui coulait, au compte-gouttes, dans la flaque formée par son sang. Elle était morte. Son seul espoir à présent était le type qui la lui avait volée.


  On frappa à la porte et cela rendit Quinn fou furieux. S’il n’avait pas déjà pris sa forme de démon, il se serait transformé parce que la personne qui se trouvait de l’autre côté de la porte méritait ce qu’il avait involontairement infligé à Cordélia.


  Il ouvrit la porte avec force en grognant sur le féerique d’hiver grâce à qui le cœur de Cordélia continuait à battre. Jagger passa précipitamment devant Quinn et se dirigea au coin de la pièce pour s’agenouiller à côté du corps déchiqueté de Cordélia. Son teint pâle hivernal s’assombrit. Il se leva rapidement, leva une jambe et enfonça son pied dans l’estomac de Quinn.


  Surpris, Quinn tomba à la renverse, son corps de démon n’eut pratiquement aucune rougeur, mais il se sentit sur le point de perdre son sang froid et d’arracher la tête de Jagger de son cou de féerique. Mais il se retint. Si le cœur de Jagger s’arrêtait, ce serait aussi le cas de celui de Cordélia, et Quinn ne pouvait pas laisser cela se produire.


  - C’est quoi ce bordel, Quinn ? Qu’est-ce que tu lui as fait ?


  La voix de Jagger était à peine audible. En regardant à nouveau le corps allongé sur le sol, son humeur était passée de la colère au désespoir.


  Quinn reprit sa forme humaine, ce qui révéla tout un tas de blessures et de fractures.


  - Je n’avais pas le choix. C’était ça ou la mort.


  - Ou la mort ? Mais elle est morte, crétin !


  - Non, elle ne l’est pas. Son cœur bat encore.


  - Seulement parce que je le fais battre pour elle, murmura Jagger.


  - Seulement parce que je te permets de le faire battre pour elle, déclara Quinn doucement.


  - Elle a besoin d’un guérisseur.


  - Transporte-la à travers l’espace jusqu’à l’Académie. Mais dépêche-toi. L’équipe de Potomal est en chemin et sera bientôt ici pour venir la chercher.


  - Potomal ?


  - Un Wanderer qui travaille avec Katerina.


  Quinn grimaça sous les coups de la douleur que son corps humain était incapable de réprimer.


  - Et toi ? Que t’est-il arrivé ?


  - Cordélia n’a pas été vaincue sans se battre, mais peu importe. Je vais guérir. Il faut que tu me frappes et que tu me laisses pour mort. Tiens, sers-toi de ça, dit-il en tendant à Jagger un démonte-pneu.


  - Je serais ravi de t’enfoncer la gueule, mais dans quel but ? Si tu as peur de ce qu’ils vont te faire quand ils découvriront que tu as laissé Cordélia s’échapper, pourquoi ne pas revenir à l’Académie ?


  - Pas le temps. De plus, la meilleure façon pour moi de protéger Cordélia, c’est de l’intérieur. Dépêche-toi.


  Jagger baissa les yeux pour regarder Cordélia, puis il souleva la barre de fer.
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  Je suis une tueuse. Le fait de m’en rendre compte ne me donna pas de frissons. En grandissant dans l’Upper East Side de Manhattan, je m’étais concentrée sur la mode et les événements sociaux. Tuer ne faisait pas partie de ma routine. Cela n’avait jamais effleuré ma vie. Tout cela changea à l’Académie Bonfire. Ce n’est pas comme si le meurtre avait fait partie du programme académique là-bas non plus. Bien au contraire, en fait. Pourtant, j’avais tué un camarade de classe et je n’avais ressenti aucun remords. Même maintenant, quand j’y repensais, c’était comme si je voyais quelqu’un d’autre le faire, quelqu’un qui ne me ressemblait pas du tout : un démon.


  Je m’appelle Faustine Spencer et je suis un démon. Un demi-démon, pour être précise. Mon père est le démon roi de Londres et ma mère, une humaine, est une mondaine de Manhattan. Je suis revenue à Manhattan il y a tout juste quelques semaines, m’attendant complètement à laisser derrière moi mon séjour à l’Académie et tous les trucs paranormaux afin de me concentrer sur le fait d’être une lycéenne normale, et peut-être même avoir un petit ami.


  C’était fait. Je lançai un coup d’œil à Ryker qui se tenait à côté de moi. Ses pommettes saillantes et ses sourcils arqués bien définis lui donnaient un profil qui me rappelait les hommes mannequins des nombreux défilés de mode auxquels Maman m’avait amenée. Une humeur maussade furtive émanait de lui et il semblait à des kilomètres de là, visiblement perdu dans ses pensées. Il avait été à mes côtés tout au long de mes trois années à l’Académie Bonfire et même avant mon arrivée là-bas. Et il était resté à mes côtés à mon retour à la maison lorsque, sans m’y attendre, je fus projetée dans une tornade de terreur avec la disparition de mon père, l’assassinat de mon demi-frère, Peter, une série croissante de meurtres internationaux et une peur grandissante. Il avait été auprès de moi lorsque nous avions voyagé jusqu’à Londres et que j’avais repris les fonctions de mon père en tant que démon souverain de Londres.


  Le ciel sombre de Londres scintillait, des milliers d’étoiles formaient la toile romantique parfaite sous laquelle nous blottir. Au moment où je me rapprochai de Ryker, la brise froide qui souffla sur le pont désert me fit frissonner.


  Ryker retira immédiatement sa veste et la plaça sur mes épaules dénudées.


  - Ce n’est pas une nuit à se promener en robe de bal sans bretelles, même si tu es magnifique dedans.


  Il souleva mes cheveux par-dessus le col de la veste et sourit. Ses lèvres m’invitaient à les regarder. Je n’osais pas le regarder dans les yeux. Si je le faisais, rien ne pourrait m’arrêter. Je lui sauterais dessus. Et je le tuerais probablement. J’étais une tueuse après tout.


  - Hé, pourquoi t’es si triste ? demanda Ryker d’une voix beaucoup plus basse.


  Il mit son bras autour de ma taille et m’attira près de lui.


  Je reculai instinctivement.


  - Faustine ? dit-il d’une voix pleine d’inquiétude.


  Je lui pris la main et la serrai.


  - J’ai peur.


  Il hocha la tête.


  - Je te comprends. Ça a été une journée bien particulière. Ce n’est pas comme si ces dernières semaines, voire ces dernières années, n’avaient pas été difficiles. Tu as de nombreuses raisons d’avoir peur, mais pas en ce moment. Pas pendant ces quelques minutes où nous sommes seuls. Je t’ai amenée ici pour que tu puisses prendre une pause loin de tout ça, même si elle est de courte durée, dit-il en soulevant doucement mon menton pour me regarder dans les yeux. Il n’y a que toi et moi. Tu es en sécurité ici.


  Je sentis une larme s’échapper de mon oeil et glisser sur ma joue.


  - J’ai peur de moi-même, murmurai-je. Et si je te tuais ?


  Chaque fois que nous avions essayé de faire l’amour, je m’étais transformée.


  Il sourit, même si cela ne se voyait pas tout à fait dans ses yeux. Il n’y avait même pas l’ombre d’un éclat dedans.


  - On va s’y prendre lentement. Tu as appris à contrôler tes pouvoirs pour la plupart à l’Académie, n’est-ce pas ? On dirait que le changement d’environnement t’a fait régresser, il faudra juste que tu continues à t’améliorer jusqu’à ce que tu les maîtrises complètement. D’accord ?


  J’acquiesçai en luttant contre l’envie de me frotter contre lui.


  - Je suppose.


  Je me mis sur la pointe des pieds et relevai mon visage vers le sien. Il se pencha jusqu’à ce que nos lèvres se rencontrent. Il m’attendit. Je me déplaçai contre elles, en faisant bien attention de voir si je ressentais des sensations de picotements de transformation. Je continuai à me perdre dans les délices chaleureux de ce baiser jusqu’à ce qu’il se dégage soudainement et recule.


  - Quoi ?


  Il m’enlaça avec un bras et, avec son autre main, il montra mes doigts. Alors qu’il m’embrassait le dessus de la tête, je baissai les yeux pour les regarder. Des fourches…des fourches rougeoyantes. Je me mis à pleurer.


  - Hé, ça va. Au moins, je vois bien que je te plais, dit-il en souriant.


  - Très drôle !


  Je fermai les yeux et me concentrai sur ma respiration. Je transformai mes fourches à nouveau en doigts. Quand je les rouvris, je vis les yeux de Luke.


  - Hein ? bégayai-je en cherchant Ryker du regard.


  Il était juste derrière Luke.


  - La présence de Votre Majesté est demandée, dit Luke sur un ton officiel, son regard fixé dans le mien.


  - Hé, quoi de neuf ? Comment m’avez-vous trouvée ?


  Pourquoi Luke était-il là ? Je pensais que mes obligations au bal du couronnement étaient finies, et j’avais supposé que j’étais libre pour le reste de la nuit.


  - Nous avons un traceur dans votre voiture. Le Roi Alfred vous a convoquée.


  Je me demandais de quoi avait besoin le roi vampire de Londres à présent. C’était lui qui m’avait dit que je pouvais partir.


  - Qu’est-ce que c’est que cette histoire, Luke ? Et arrêtez d’être aussi formel !


  - Aucune idée, dit-il en détendant ses épaules. Mais vous feriez mieux de me suivre. Alfred avait l’air assez irrité quand il m’a demandé de venir vous chercher.


  - Bon, allons-y, dit Ryker en me prenant par le coude.


  - Pas toi, dit Luke à Ryker en secouant la tête. Je dois amener la princesse…la reine, toute seule.


  La reine. Je suppose que j’étais la reine maintenant. Cela me donnait l’impression d’être vieille. Pourtant, en tant que reine, je devrais pouvoir établir mes propres règles.


  - Ryker vient avec moi, dis-je d’un ton aussi royal que possible.


  Luke me regarda, prêt à discuter, mais je lui lançai un de mes nouveaux regards de reine et il s’inclina.


  - Comme vous voulez, Votre Majesté.


  Il se retourna et nous l’avons suivi jusque dans une limousine rouge.


  - J’ai renvoyé votre limousine.


  - Luke, qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi ne vouliez-vous pas que Ryker vienne avec nous ?


  - Je ne sais pas, Votre Majesté, murmura-t-il. Le Roi Alfred m’a demandé de vous amener toute seule.


  - Oh, arrêtez ! Vous savez que Ryker serait venu de toute façon. Il se rendrait simplement invisible et me suivrait partout.


  - Je suppose, finit par dire Luke en souriant. J’essayais d’obéir aux ordres. C’est tout.


  - Depuis quand obéissez-vous aux ordres d’Alfred ?


  - Excellente question. Je n’en ai aucune idée. Je suppose que ce n’est pas le cas.


  - Exactement. Je sais que le conseil peut être intimidant et autoritaire, mais n’oubliez jamais que ce ne sont pas eux vos patrons.


  - Mais vous l’êtes, dit Luke en croisant mon regard.


  - Oui, jusqu’à ce que Papa reprenne le pouvoir. Et il le fera.


  - Le trouver doit être notre priorité numéro un, reconnut Luke. Avec tout ce qui se passe, nous n’avons fait aucun progrès dans nos efforts pour le retrouver.


  - Peut-être que c’est de ça que veut parler Alfred, suggéra Ryker. Il faut que ce soit important pour te faire transporter comme ça, au milieu de la nuit.


  - Nous sommes sur le point de le savoir, déclara Luke quand nous sommes arrivés au manoir d’Alfred.


  Finna, la gouvernante d’Alfred, nous accueillit dans l’allée et, silencieusement, nous guida rapidement sur le chemin qui menait au manoir de style Tudor. J’envisageai à moitié de l’interroger, mais je choisis de ne pas le faire, me concentrant plutôt pour suivre son allure rapide. Le Roi Alfred nous attendait dans son bureau.


  - Votre Altesse, dit Alfred en s’inclinant légèrement. Veuillez entrer.


  Il ferma la porte derrière moi, laissant ainsi Luke et Ryker à l’extérieur. Le roi vampire de Londres semblait encore plus pâle que sa couleur blanche de mort-vivant habituelle.


  - Appelez-moi Faustine, s’il vous plaît.


  Ce n’était pas que je ne me sentais pas royale, pour qui ne serait-ce pas le cas en portant la couronne incrustée de pierres précieuses que Luke avait insisté que je mette dans la limousine ?


  - Pourquoi m’avez-vous fait venir ici, Alfred ? demandai-je en omettant clairement le Roi, même si rien que son âge rendait probablement ce titre obligatoire. Je pensais que je devais me considérer comme son égale maintenant que j’étais la reine des démons de Londres.


  - Faustine, j’espérais vous laisser tranquille pour profiter de votre soirée, mais le travail nous attend.


  J’acquiesçai en me demandant ce qui pouvait être si important. La journée n’avait vraiment pas été facile jusqu’à présent, car j’avais failli être assassinée à peine quelques heures plus tôt.


  - Que se passe-t-il ?


  J’étais irritée qu’on ait interrompu ce qui aurait été ma seule soirée calme. Puis, je changeai mon ton geignard en voyant les yeux rouge sang d’Alfred s’approfondir et prendre une couleur marron acajou.


  - Roi Alfred ?


  Il secoua la tête.


  - Mes jumelles ont disparu.


  Audrey et Viola n’aimaient pas exactement leur créateur, mais je trouvais que c’était bizarre qu’elles ne soient pas venues à mon couronnement.


  - N’auraient-elles pas pu être retenues quelque part ? suggérai-je.


  Il secoua la tête.


  - J’avais organisé un transport spécial pour elles. Elles ne sont pas apparues et mon équipe n’arrive pas à les trouver.


  - Vous pensez que les sbires de Katerina les ont prises ?


  - Étant donné qu’actuellement d’autres enfants de souverains sont ciblés, oui.


  - Que puis-je faire pour vous aider ?


  - Je ne sais pas encore et je ne vous ai pas fait venir ici pour cette raison. En raison des événements de la journée, Cassandra a jugé prudent de tous nous rassembler pour avoir une réunion du conseil. Le nouveau leader mondial des Wanderers viendra brièvement se présenter à nous. Mais d’abord, vous avez un visiteur. Il a dit qu’il était impératif qu’il vous parle. Je tiens à m’assurer que vous le connaissez avant de le laisser entrer.


  - Oh ? Qui est-ce ?


  - Un féerique. Il dit qu’il s’appelle Jagger.


  - Oh mon Dieu !


  Mon esprit s’envola vers les moments heureux passés sur les pistes de Saint-Moritz, à glisser sur les pentes raides des courses hors-piste avec Jagger à mes côtés. Il avait été comme un grand frère, il faisait toujours attention à moi.


  - Cordélia est-elle aussi ici ?


  Je l’avais invitée au couronnement, mais je ne l’ai jamais vue parmi tous les invités.


  - C’est seulement Jagger. Dois-je demander à Finna de le faire entrer ?


  - Oui ! S’il vous plaît, Roi Alfred.


  Il sortit son téléphone portable.


  - Faites-le entrer.


  Je ressentis son angoisse à travers sa voix monocorde.


  - Je viendrai vous chercher dès que j’aurai fini de parler à Jagger et nous trouverons Audrey et Viola.


  Il acquiesça et ouvrit la porte pour faire entrer le féerique aux cheveux argentés.


  - Jagger ! m’écriai-je avant de lui sauter dessus. Où est Cordélia ?


  Je regardai par-dessus son épaule pour voir si elle était entrée derrière lui.


  Il me posa, son visage ne dénotait pas le moindre sourire.


  - En privé, s’il vous plaît ? dit-il froidement à Alfred, qui hocha la tête et sortit en fermant la porte derrière lui.


  - Jagger ? dis-je en regardant dans ses yeux argentés.


  - Cordélia ne vient pas.


  - Oh ?


  Je fus immédiatement déçue. La princesse démon de Paris avait été mon mentor à l’Académie et était devenue l’une de mes amies les plus proches et les plus fiables. Qu’est-ce qui l’empêcherait d’assister à mon couronnement ?


  - Faustine, elle serait ici si elle le pouvait, dit Jagger, manifestement troublé.


  - Alors, pourquoi ne l’est-elle pas ?


  - Elle est à l’infirmerie de l’Académie, à peine en vie. Morte techniquement. Je fais battre son cœur pour elle.


  - Quoi ? dis-je, le souffle coupé. Qu’est-il arrivé ? Amène-moi jusqu’à elle.


  Jagger était à moitié Wanderer, il pouvait me transporter jusque là-bas en un clin d’œil.


  - C’est pour ça que je suis ici. Mais, maintenant je vois que tu es au milieu de ton couronnement. Je ne peux pas t’emmener en escapade.


  - Jagger, dis-moi ce qui est arrivé à Cordélia !


  - C’est toi qui lui es arrivée, dit-il sèchement, mais ensuite il secoua la tête et me prit doucement la main. Je m’excuse, Faustine. Ce n’est pas ce que je voulais dire.


  Je retirai ma main de la sienne et me détournai de lui en retenant mes larmes.


  - Alors quoi ? dis-je.


  Ma voix se brisa en dépit de mes mâchoires serrées.


  - Hé, dit Jagger en m’enlaçant et en m’attirant vers lui.


  Puis il me fit tourner et je me retrouvai tout contre sa poitrine. Il enleva ma couronne et me caressa les cheveux.


  - Ça doit être difficile pour toi, fillette. Je ne voulais pas sembler si dur. Comment t’en sors-tu dans ton nouveau rôle ?


  Je reniflai et baissai ma garde. S’il y avait bien quelqu’un devant qui je pouvais le faire, c’était Jagger. Avec lui, je n’avais pas besoin d’être une reine ou qui que ce soit d’autre. Je pouvais être cette bonne vieille Faustine. Je frottai mon visage contre sa poitrine et laissai mes larmes tremper sa chemise.


  Il me caressa le dos.


  - Fais tout sortir. Ça va aller.


  - Que vais-je faire ? dis-je en sanglotant. Tout le monde s’attend à ce que je prenne le pouvoir et que j’aide à résoudre tout ce désordre de meurtres. Je ne pense même pas que ça me préoccupe.


  - Je te comprends. Mais il faut que ça te préoccupe. Il faut que ça nous préoccupe tous. Les meurtres sont en hausse et, malheureusement, tu te retrouves au milieu de tout ça.


  - Je sais, mais je n’ai pas la moindre idée de ce qu’il faut faire au sujet de tout ça, dis-je en m’écartant de sa poitrine et en levant les yeux pour le regarder. Que vais-je faire, Jagger ?


  - Raconte-moi exactement ce qui se passe.


  - Papa a disparu, mes frères et sœurs se font assassiner et il semble que ce soit ma demi-sœur folledingue qui est derrière tout ça. Apparemment, elle essaie de prendre le contrôle du monde surnaturel.


  - Le Roi Sebastian a disparu ? dit Jagger en plissant les yeux.


  - Oui. Papa est parti depuis la remise des diplômes.


  - Tu aurais dû nous appeler.


  - Je suppose. Mais il y a eu une succession de choses. Bref, qu’est-il arrivé à Cordélia ?


  - Quinn travaille sous couverture avec quelqu’un du nom de Katerina qui était derrière les attaques de Mason.


  - C’est ma folledingue de sœur. Ça m’étonne pas. Que veux-tu dire par sous couverture ?


  - Je ne connais pas tous les détails. Quinn a été très vague. Il m’a dit qu’il fait semblant de travailler avec Katerina afin de protéger Cordélia. C’est tout ce que je sais. C’est uniquement grâce à lui que j’ai pu sauver Cordélia.


  - La sauver ? J’ai cru que tu avais dit qu’elle n’est même pas capable de respirer toute seule.


  - Mais son cœur bat encore. Quinn s’est assuré que je m’occupe de ça.


  - Mais qu’est-ce qui lui est arrivé ?


  Le visage de Jagger s’assombrit.


  - On l’a salement battue.


  - Qui diable a battu Cordélia ? dis-je furieusement.


  - Katerina était derrière tout ça, mais ne t’inquiète pas. Cordélia va s’en sortir.


  - Et tu es venu ici pour m’emmener la voir ?


  - Ouais. Je me suis dit que tu voudrais la voir. Mais je ne savais pas que tu étais au milieu de ton couronnement et tout ça, dit-il en haussant les épaules. Je voulais aussi te donner ça.


  Il me tendit un bout de papier.


  - Qu’est-ce que c’est ?


  Je pris le message et le lus.


  Doux est le sang d’ange


  L’ange démon encore plus


  Kismet m’intéresse


  - Oh là là.


  - Est-ce que cela a du sens pour toi ?


  - Tout à fait. Où as-tu trouvé ça ?


  - Je l’ai trouvé dans la poche de Cordélia. J’ignore où elle l’a pris. Qu’est-ce que ça veut dire?


  - Kismet est ma demi-sœur. Elle a eu pas mal d’ennuis depuis notre retour. Katerina essaye de mettre la main sur elle.


  - Pourquoi ? Où se trouve-t-elle maintenant?


  - Katerina cible certains de mes frères et sœurs. Elle a tué mon frère aîné.


  - Je suis vraiment désolé, Faustine.


  Jagger plaça ses bras autour de moi et m’attira vers lui pour me faire un autre câlin.


  - Je ne le connaissais pas du tout, murmurai-je en m’en voulant de ne pas pouvoir ressentir de douleur à cause de ce décès.


  - Où se trouve Kismet maintenant ?


  - Je n’en suis pas sûre, mais je pense que sa mère la cache.


  - C’est bien. Reste en sécurité, toi aussi. Je dois retourner voir Cordélia. Ça va aller ?


  - Je veux venir.


  - Je sais. Mais tu dois rester t’occuper de tes obligations royales. Cordélia était censée venir ici pour être l’apprentie de ton père. Tu as suffisamment de soutien pour le moment ?


  - Je pense que oui.


  Il avait raison, bien sûr. Je devais rester pour remplir mes fonctions. J’avais été couronnée à la hâte pour une raison. Nous étions sur le point d’entrer en guerre. Je ne pouvais pas vraiment laisser Alfred et le conseil de Londres dans le pétrin et m’en aller, surtout maintenant que Viola et Audrey avaient disparu. Pourtant, je devais m’assurer que Cordélia allait se remettre.


  - Je demanderai à Ryker de m’emmener là-bas dès que je pourrai partir. Il faudra sans doute qu’il obtienne la permission de Spencer pour me transporter.


  - Tu veux dire celle de Rupert. C’est le fils de Spencer qui est le chef maintenant.


  - Hein ? Alfred a mentionné quelque chose au sujet d’un nouveau leader Wanderer mais...


  - Spencer a récemment cédé le pouvoir à son fils, Rupert Darley. Mais Spencer l’a remplacé pendant que son fils s’occupait de problèmes chez eux. Rupert est de retour à cause de la pagaille actuelle. Il fait des voyages interspatiaux un peu partout pour se présenter aux principaux conseils municipaux. Donc, Ryk devra obtenir son autorisation. Mais je ne pense pas qu’il y aura de problème à ce sujet : Rupert m’a donné la permission de t’emmener voir Cordélia.


  - Très bien. Je viendrai dès que je pourrai. Promets-moi de me prévenir s’il se passe quoi que ce soit d’autre entre-temps ?


  Jagger se passa les doigts dans les cheveux.


  - Bien sûr. Je ferais mieux d’y aller. Ça va aller ?


  Je hochai la tête, malgré l’impression de me sentir à nouveau désespérément incompétente.


  Jagger dut remarquer mon expression.


  - Hé. Personne ne peut certainement s’attendre à ce que tu prennes simplement le pouvoir…


  - Mais c’est le cas, lui assurai-je. C’est vraiment nul.


  - As-tu des gens autour de toi en qui tu peux vraiment faire confiance ?


  - Maman et Ryker.


  - Non, je veux parler des autres membres du conseil de Londres.


  - Je ne sais pas, Jagger, dis-je en soupirant lourdement. Comment suis-je supposée savoir en qui je peux faire confiance ? Je voudrais pouvoir au moins faire confiance à Alfred, mais je ne suis même pas sûre de le pouvoir. Suman et Nora semblent bien…mais je n’en suis pas vraiment sûre. Comment est le nouveau Wanderer souverain ?


  - Tu peux lui faire confiance. Je pense même que tu l’aimeras bien. Il a une fille qui est un peu plus âgée que toi.


  Je haussai les épaules. Et alors ? Après ce qui s’était passé dans la voiture sur le chemin du couronnement, je n’avais plus énormément de confiance à offrir. Je frémis en me rappelant comment ma mère s’était transformée en Katerina pour m’attaquer.


  - Tu vas bien, Faustine ? Je vais rester si tu as besoin de moi.


  - J’ai besoin de toi, mais Cordélia a encore plus besoin de toi. Va la voir.


  Je voulais ajouter un Ça va aller pour moi, mais je ne pouvais pas me résoudre à prononcer ces mots alors que même moi, je n’y croyais pas.


  Jagger embrassa le dessus de ma tête avant de prendre la couronne qui se trouvait sur la cheminée.


  Il la plaça bien sur ma tête et recula.


  - Faustine, je viendrai à tes côtés à chaque fois que tu auras besoin de moi. Il te suffit de m’appeler, d’accord ?


  J’acquiesçai et lui dis au revoir de la main pendant qu’il disparaissait. Je me sentis vide tout d’un coup. Ça aurait été tellement génial d’avoir Jagger à mes côtés. Il était l’un des rares en qui j’avais entière confiance. De qui d’autre pourrais-je dire la même chose ? Maman, bien sûr. Ryker ? Peut-être... probablement, mais je ne le connaissais pas aussi bien que je connaissais Cordélia et Jagger. Pour l’instant, je devais observer la règle de l’Académie et ne faire confiance à personne.


  - Allez, Faustine, dit Ryker au moment où il apparut devant moi, le visage vraiment triste. Tu dois bien me faire confiance, non ?


  Purée. J’avais encore oublié de bloquer mes pensées. Je le regardai dans les yeux et hochai la tête, mais comment pouvais-je en être sûre ?


  - Tu dois juste faire confiance en tes instincts ou tu vas te rendre folle. De toute façon, tu dois me faire confiance. Toi et moi sommes liés, tout comme Jagger et Cordélia.


  - Quoi ? dis-je en enlevant à nouveau la couronne de ma tête, avant de la poser.


  - Nous sommes synchronisés.


  - C’est pas vrai ! Vraiment ? Comment tu le sais ?


  - Ferme les yeux, Faustine.


  Je les fermai et il me prit les mains.


  - Médite. Inspire lentement par le nez et expire par la bouche. Retiens ta respiration et recommence.


  Je fis ce qu’il dit et mon esprit erra un peu partout, mes pensées se portaient surtout sur Alfred et les jumelles.


  Ryker soupira.


  - Tu es trop distraite. Allons trouver Alfred.


  J’ouvris la porte en tirant fermement dessus. Je reculai précipitamment au moment où Alfred vint s’écraser à côté de moi. Il nous avait carrément espionnés, sans doute en collant son oreille contre la porte pour mieux nous entendre.


  - Avez-vous réussi à entendre tout cela ? lui demandai-je sans pouvoir m’empêcher d’avoir un ton brusque.


  - Pas vraiment. Les féeriques parlent vraiment doucement.


  Il parcourut la salle du regard et ses yeux rouge sang s’assombrirent. Heureusement, Ryker s’était à nouveau rendu invisible.


  - Où est-il allé ? dit-il en montrant la porte. C’est la seule entrée. La fenêtre, bien sûr...


  - Il est en partie Wanderer, laissai-je échapper avant de pouvoir fermer ma bouche.


  Ce n’était vraiment pas ma place de partager cela.


  Alfred haussa les épaules.


  - Peu importe. Que voulait-il ? Il m’a dit que c’était urgent. Cela avait-il quelque chose à voir avec la disparition des jumelles ?


  - Non, juste des trucs personnels, lui dis-je en surveillant de nouveau ce qui sortait de ma bouche. Mais avez-vous eu des nouvelles des jumelles ? dis-je en espérant détourner son attention de Jagger.


  Son visage s’assombrit.


  - Je dois partir pour New York pour essayer de trouver ce qui a pu leur arriver.


  - Bien sûr que vous devriez y aller. Avez-vous une idée de l’endroit où elles se trouvent ?


  Il secoua la tête.


  - J’ai appelé leur mère. Elles logeaient chez elle. Mais, la dernière fois que j’ai eu de leurs nouvelles, elles se rendaient à l’aéroport pour venir ici…pour votre couronnement. Bien entendu, elle panique complètement.


  - Alors, pourquoi êtes-vous encore ici ? Allez-y !


  - Ah. J’ai besoin de l’autorisation du conseil. Êtes-vous prête pour la réunion ?


  - Bien sûr. Mais d’abord, je devrais dire à ma mère où je me trouve pour qu’elle ne s’inquiète pas.


  - Je demanderai à quelqu’un de l’appeler.


  Il plaça fermement sa main sur le creux de mon dos et me conduisit à l’extérieur de la pièce.


  Le couloir était baigné de lumière provenant des chandeliers qui bordaient les murs de pierre. Nous avons marché pendant ce qui sembla une éternité, puis Alfred s’arrêta et ouvrit une porte, révélant ainsi un escalier en colimaçon.


  - Après vous, lui dis-je avant qu’il ne puisse me faire passer devant lui.


  J’ai toujours détesté qu’on marche derrière moi. À sa suite, je grimpai les marches en bois jusqu’à notre arrivée sur un palier qui avait une odeur de renfermé et une autre porte. Celle-ci était en métal avec un clavier sur lequel Alfred tapa. J’entendis un clic, puis Alfred poussa la porte vers l’intérieur et nous sommes entrés.


  Les visages souriants de Cassandra, Suman, Schaefer, Hickman et Nora de mon dîner de pré-couronnement de la nuit passée avaient été remplacés par des mines sérieuses et inquiètes.


  - Je suis tellement désolée d’avoir à interrompre votre soirée comme cela, dit Cassandra, la sorcière souveraine du conseil de Londres, en me faisant signe de m’asseoir. Vous êtes-vous remise de votre incident avec Katerina ?


  - Je vais bien. Mais je suis fâchée.


  Schaefer, le co-leader des métamorphes de Londres qui partageait le pouvoir avec Hickman, s’esclaffa, son rire lui donnant plus l’air d’un loup que jamais.


  - N’avez-vous pas lu le manifeste ? Nous souverains ne sommes pas autorisés à être fâchés. Jamais.


  - Officiellement, déclara Alfred. Je suis sûr qu’en ce moment, nous avons tous une bonne dose de colère à l’intérieur de nous.


  - Nous attendons toujours que notre nouveau Wanderer souverain arri… commença Cassandra au moment où trois formes se matérialisèrent au coin de la pièce : deux hommes et une femme à l’allure très étrange.


  Les hommes semblaient totalement humains. Le plus âgé me rappela mon père, il avait une carrure et une apparence similaires, et le plus jeune faisait visiblement partie de sa famille, son frère ou son fils. Mais il était impossible que la femme fasse partie de leur famille. Elle nous regarda avec ses grands yeux bleus dépourvus de sourcils, qui étaient de la même couleur que les mèches bleues dans sa chevelure entièrement noire. Ce qui était le plus étrange, c’était la longueur de ses bras anormalement longs qui lui arrivaient jusqu’aux genoux. Elle avait l’air renfrogné et je décidai sur-le-champ qu’elle était probablement vraiment chiante.


  Je détournai le regard d’elle et rencontrai les yeux du nouveau Wanderer souverain. Maman l’aurait probablement décrit comme sexy. Il était grand et athlétique avec les cheveux noirs et les yeux bleus. Il me regarda droit dans les yeux et me sourit. Je lui fis le bref hochement de tête de souverain que Dorian m’avait instruit de faire devant des inconnus.


  - Ah, vous voilà.


  Le ton de Cassandra était étonnamment léger et convivial.


  - Rupert, dit Alfred en lui montrant un siège. Vous connaissez tout le monde excepté la reine Faustine, dit-il en faisant un signe de la tête vers moi. Faustine, voici Rupert Darley, le nouveau leader mondial des Wanderers. Il est le fils de Spencer.


  Puis il se tourna vers les deux qui étaient apparus avec Rupert.


  - Ceci va être une réunion du conseil à huis clos. Je vais demander à ma femme de ménage de vous faire descendre dans la salle à manger afin de vous y servir des rafraîchissements pendant que vous patientez.


  - C’est mon fils, Harry, dit Rupert en montrant le jeune homme. Et ceci est mon assistante, Trina. Je préfère qu’Harry reste ici avec moi, mais Trina, veuillez descendre prendre une collation.


  - S’il le faut absolument, marmonna-t-elle, l’air encore plus aigri.


  Mais elle se retourna et sortit avec Finna qui était apparue à la porte.


  J’attendis que Cassandra insiste pour qu’Harry s’en aille, mais elle ne dit pas un mot quand il s’assit. J’étais sur le point de protester, compte tenu de la façon dont ils avaient refusé la présence de Ryker, mais je décidai de ne pas en faire tout un plat car je savais qu’il était impossible que Ryker soit vraiment parti. Rupert fit le tour et me prit la main. Je n’arrivais absolument pas à me souvenir du protocole. Devais-je rester assise ou me lever ? Je me levai au cas où au moment où il porta mon poignet à ses lèvres et l’embrassa.


  - Félicitations pour votre couronnement. Toutes mes excuses de l’avoir raté.


  - Ce n’est pas grave, dis-je en me rasseyant alors qu’il retournait à son siège.


  Alfred se leva et prit les choses en main en tant que leader actuel du conseil.


  - Cassandra a déjà présenté des excuses pour l’interruption de votre soirée, Faustine. Permettez-moi de faire la même chose, à la fois personnellement et au nom du conseil.


  - Vraiment, ce n’est pas un problème. Je sais que c’est un moment assez fou que nous traversons et mon père est toujours porté disparu, alors je ne suis pas d’humeur à prendre des vacances, de toute façon. Tout ce que je veux faire, c’est le retrouver et lui rendre cette couronne.


  Je tirai sur les pierres et le métal précieux qui se trouvaient sur ma tête.


  - Bien sûr, déclara Alfred. Comme vous, j’ai des problèmes personnels dont je dois m’occuper et, à cette fin, je demande à être déchargé pendant quelques jours.


  - Hors de question, tonna Cassandra. Je sais que vos jumelles ont disparu, mais cela va devoir attendre pour le moment, tout comme le père de Faustine.


  - Attendez un peu ! protestai-je.


  - Je suis désolé, Faustine, dit Alfred en levant la main. Cassandra a raison bien sûr. Nous devons nous occuper de la situation actuelle.


  - Pourriez-vous m’expliquer ? demanda Rupert. Mon père n’a pas eu le temps de me mettre au courant. Il a envoyé quelqu’un, Jagger, me chercher, mais Jagger n’a pas pu m’en dire beaucoup. Alors, veuillez tout me raconter. En commençant par le début.


  - Vous êtes évidemment au courant des meurtres de Londres, dit Alfred.


  Rupert acquiesça.


  - Seulement ce qui est passé sur CNN et les autres chaînes d’information. J’ai rendu visite à d’autres conseils municipaux et ils sont tous inquiets et conscients de l’augmentation soudaine de l’anarchie au sein de leurs territoires. Cela ne se limite pas à Londres.


  - Êtes-vous au courant de l’aspect paranormal de ces meurtres ?


  - Les autorités ignorent qui est derrière ces meurtres. Il existe plusieurs théories. La plupart d’entre elles font référence à une implication terroriste. Je ne savais pas qu’il y avait un côté paranormal dedans.


  - Vous n’aviez aucune raison de le savoir. Nous sommes en train de déduire tout cela nous-mêmes. Et nous ne connaissons certainement pas toute l’histoire, mais je vais vous raconter ce que nous savons, dit Alfred avant de me jeter un coup d’œil. La sœur de Faustine, sa demi-sœur, Katerina, est impliquée. Nous ignorons l’étendue de son implication, mais nous pensons qu’elle est peut-être à la tête de tout ça.


  Rupert Darley haussa un sourcil.


  - Ce doit être très difficile pour vous. Une sœur plus âgée ? Êtes-vous proches ?


  - Pas le moins du monde. Elle est plus âgée, elle est vieille en fait…beaucoup plus vieille que vous. C’est une demi-sorcière, confiai-je.


  - Même, ça doit être difficile, dit-il.


  Suman, l’ange souverain du conseil de Londres, hocha la tête avec compassion.


  Je pris un moment pour réfléchir à ses paroles. Katerina était ma sœur. Notre différence d’âge ne devrait pas être importante. Nous étions tout de même liées par le sang. Pourquoi ne ressentais-je pas de connexion envers elle ? Je voulais ressentir quelque chose... n’importe quoi. Même de la haine. Mais je ne ressentais rien. Peut-être que c’était un truc de démon. Quelque chose que le Wanderer souverain n’allait de toute évidence pas pouvoir comprendre, à en juger par le regard de compassion qu’il avait. Alors je mentis et acquiesçai solennellement. C’était le bon moment pour montrer le message que Jagger m’avait donné. Je le brandis.


  - Qu’est-ce que c’est ? demanda Alfred.


  - C’est un haïku. Nous en avons reçu plusieurs quand j’étais à l’Académie, chacun d’entre eux était une menace. On nous en a envoyé un juste avant que Martha ne soit tuée.


  Je le lus à voix haute pour eux.


  L’expression de Suman était figée pendant qu’elle digérait les mots.


  - Où avez-vous trouvé ce message ?


  - Mon ami Jagger me l’a apporté, juste avant cette réunion. Quand nous étions à l’Académie, nous pensions que ces haïkus étaient écrits par Mason ou quelqu’un qui lui était connecté…probablement Katerina, à en juger par l’étendue des troubles et de l’identité des cibles. Où se trouve Kismet en ce moment ?


  - Elle se trouve ici, dit Suman. Qui est Mason exactement ? Et comment est-il connecté à Katerina ?


  - Mason est le fils de Monsieur Drasco, le métamorphe souverain de Paris. Il était élève à l’Académie Bonfire quand j’y étais, et il avait quelque chose contre moi. Nous ne comprenions pas pourquoi à l’époque, mais il semblait certainement être dans les parages quand il y avait un haïku suivi de problèmes.


  - Quel lien a-t-il avec Katerina ?


  Je haussai les épaules.


  - Je n’en suis pas vraiment sûre, mais mon ami Jagger m’a dit qu’ils travaillent ensemble. Et j’ai peut-être tort, mais cela semble un peu trop une coïncidence qu’il ait semé la zizanie à l’Académie Bonfire sans aucune connexion aux projets de Katerina. Ils doivent être liés d’une façon ou d’une autre. Ça se voit bien dans ce haïku qui mentionne Kismet. Mais je suis contente qu’elle soit en sécurité.


  La fausse toux d’Alfred attira notre attention vers lui.


  - Nous devons nous pencher plus sur cette connexion. Cependant, il n’y avait pas de haïkus à New York ? Aucun avant l’assassinat de votre frère ?


  - Non.


  Il hocha la tête.


  - Les messages laissés à Manhattan…


  Il s’arrêta brusquement et regarda derrière nous.


  Je suivis son regard vers la fenêtre et me levai pour aller regarder à l’extérieur. Tout le monde m’emboîta le pas et nous avons avancé lentement jusqu’à la fenêtre pour mieux voir.


  - Qu’avez-vous vu ? dis-je en jetant un coup d’œil à Alfred.


  - Je n’en suis pas sûr.


  Il restait toujours immobile sans se joindre à nous.


  Schaefer ouvrit la fenêtre, laissant ainsi entrer la brise fraîche, et passa la tête à travers. Schaefer haussa les épaules et rentra la tête dans la salle pour faire face à Alfred et le reste d’entre nous. Derrière lui, à l’extérieur dans l’obscurité, je remarquai la forme sombre de quelque chose de grand qui se déplaça rapidement et passa derrière sa tête.


  Rupert poussa Schaefer sur le côté pour mieux voir.


  - Est-ce que tout le monde a vu cela ? Quelque chose ou quelqu’un vient de voler à côté de cette fenêtre ! Mais, ce je-ne-sais-quoi est reparti, dit-il d’un air frustré. Ce n’est probablement qu’un oiseau. Alfred, qu’en pensez-vous ? dit-il en regardant le roi vampire droit dans les yeux.


  - Je n’en suis pas sûr, murmura Alfred, mais j’ai senti quelque chose.


  - Senti quelque chose…comme quoi ? demanda Nora, la souveraine des trolls de Londres.


  Rupert regarda encore par la fenêtre.


  - Je ne sais pas vraiment, dit Alfred en se tordant les mains. Comme l’a dit Rupert, c’est probablement juste un oiseau. Asseyons-nous.


  - Attendez, le revoilà, s’écria Schaefer.


  Nous avons attendu en silence qu’il se rapproche et nous nous sommes regroupés derrière Rupert pour regarder par-dessus ses épaules.


  Je plissai les yeux et scrutai le ciel noir de la nuit, en me demandant si je devais me transformer pour pouvoir profiter de ma vue avancée de démon. Cependant, en quelques secondes, je vis une tache sombre au loin qui grandit de plus en plus jusqu’à ce que je puisse bien discerner des ailes.


  - Mason ! criai-je en montrant du doigt le grand aigle qui volait rapidement vers nous.


  - Mason ? demanda Alfred.


  - Oui, confirma une voix désincarnée, qui se matérialisa rapidement sous la forme de Ryker debout à côté de moi.


  - Qui diable êtes-vous ?


  Alfred s’avança et attira violemment Ryker vers lui avant de le projeter contre le mur.


  - Arrêtez ! dis-je en le faisant taire. Ça va, c’est un de mes amis, un Wanderer.


  Je regardai encore par la fenêtre et vis Mason changer soudainement de direction et voler devant la fenêtre. Je frissonnai lorsque je remarquai qu’il tenait fermement quelque chose dans ses serres. J’eus un malaise en me souvenant immédiatement de cette terrible journée sur les pentes de St Moritz où il avait tué Martha.


  - Vous avez tous vu ça ? C’était quoi dans ses serres ?


  - Je ne sais pas, répondit Rupert. Mais j’ai aussi remarqué quelque chose. On dirait qu’il tourne au-dessus de nous. Le revoilà.


  Je levai les yeux et me concentrai sur les serres de Mason. Il s’envola au loin, puis il fit demi-tour et se dirigea droit sur nous. Il venait vers nous si vite que je craignais qu’il n’entre directement dans la pièce. Je suppose que tout le monde eut la même impression car nous avons tous reculé en ne quittant toujours pas l’aigle des yeux. En s’approchant, il hurla puis brusquement se mit à voler précipitamment vers le haut, disparaissant ainsi par-dessus le toit du manoir.


  - Qu’est-ce que tout cela ? demanda Nora à Alfred. Fermons simplement la fenêtre et ignorons cet oiseau infernal.


  - Je ne pense pas qu’il nous laissera l’ignorer, dit Alfred en tenant toujours Ryker fermement par les épaules.


  - Vous pouvez lâcher Ryker, déclara Rupert. Je peux me porter garant pour lui. Tout comme Faustine.


  Perdu dans ses pensées, Alfred ne semblait pas l’écouter, mais il relâcha Ryker, qui vint se placer derrière moi, posa ses mains sur mes épaules et m’éloigna lentement de la fenêtre.


  - Voici Mason, chuchota-t-il dans mon oreille.


  Chacun d’entre nous se pencha vers la fenêtre pour regarder l’oiseau criard qui volait vers nous si vite qu’il en paraissait flou. Quand il devint évident qu’il était impossible que l’aigle qui hurlait puisse éviter de foncer à travers la fenêtre ouverte, nous avons reculé dans la pièce. J’attendis avec impatience de voir s’il allait s’assommer en essayant de passer à travers l’ouverture beaucoup trop petite ou s’il allait se transformer et prendre sa forme humaine avant de sauter à travers la fenêtre. Stupide Mason. Quoi qu’il décide, il était foutu. La salle était pleine de créatures surnaturelles qui auraient sa tête en quelques secondes.


  Cependant, quand l’aigle s’approcha, tout ce que nous avons vu était son ventre…et ses serres qui tenaient toujours quelque chose. Mason s’arrêta momentanément, fit du surplace devant la fenêtre et poussa ses pattes couvertes de plumes à travers. Il ouvrit ses serres pour jeter quelque chose au milieu de la pièce. Puis, avec un dernier cri à faire frémir, il s’en alla.


  Mon estomac se souleva quand je baissai les yeux et vis la masse sanglante déchiquetée de ce qui restait du visage de Viola.
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  On compare souvent un silence de mort à la possibilité d’entendre une mouche voler. Le sens sonore avancé dont disposait chaque être surnaturel dans la pièce rendait cette métaphore inutile, puisque même une plume qui flottait doucement vers le sol aurait ressemblé à un tsunami sur le point d’atteindre la côte. C’était aussi silencieux que ça.


  Je retins ma respiration sans quitter des yeux la tête qui se trouvait par terre : les yeux rouges de Viola toujours ouverts qui me fixaient d’un air ahuri. Je n’osai pas lever les yeux vers les autres. Je me forçai à détourner le regard de ses yeux et me mis à regarder sa tête. Elle était tranchée au milieu, comme si quelqu’un avait pris un couteau de chef pour couper en une ligne droite l’arrière de la tête. Des morceaux de Viola débordaient et…


  Alfred se dirigea vers la tête. Il me bloqua la vue quand il s’agenouilla silencieusement devant la dépouille de sa fille.


  J’expirai quand la salle reprit vie, même si personne ne disait rien. Le groupe réuni s’échangeait des regards gênés. Je ne savais pas comment faire face à la situation, alors je baissai la tête et fixai mes chaussures du regard. Ryker mit la main sur mon épaule et la serra, mais je ne le regardai même pas dans les yeux. Je voulais crier, pleurer, gémir... mais c’était comme si toutes mes émotions étaient emprisonnées dans un coffre-fort. Mes doigts s’étaient transformés, ce qui expliquait mon incapacité du moment à réagir avec émotion. Ce n’était pas le moment d’être humaine.


  Pourtant Alfred avait besoin de notre soutien et mon alter ego démon ne m’empêcha pas de tendre les bras pour l’enlacer. Je m’agenouillai à côté de lui, encore une fois captivée par les yeux de Viola. Alfred acquiesça silencieusement en me regardant quand je tendis mes doigts fourchus pour fermer les paupières de Viola.


  - Merci, murmura Alfred avant de se lever. Il faut que je trouve Audrey.


  Il se dirigea vers la porte et l’ouvrit d’un seul coup. Finna tomba dans ses bras.


  - Je suis vraiment désolée, Votre Majesté ! gémit-elle. Je me tenais là au cas où vous auriez besoin de moi...


  Alfred la stabilisa puis la contourna.


  - Gardez un œil sur ce qui se passe ici, Finna. Je vous contacterai.


  Enfin, pensai-je, lorsque Finna repéra la tête de Viola et poussa un cri strident comme dans les films d’horreur. Elle s’évanouit, tomba à la renverse et toucha le sol avec un bruit sourd. C’était la réaction humaine dont nous avions tous besoin pour nous remettre à agir.


  Cassandra prit la situation en main et délégua le nettoyage à Schaefer et Hickman, même si c’était officiellement le travail de Finna.


  - Rupert, pourriez-vous informer les autres conseils de la situation actuelle pendant que nous décidons quoi faire ?


  - Oui, mais quelle est exactement la situation actuelle ? Je vois que la tête coupée appartient à la fille du Roi Alfred.


  - Techniquement oui, mais Viola n’était pas son enfant biologique comme l’est Harrison. Alfred était son créateur et leur lien était encore plus fort qu’un lien biologique normal.


  Rupert acquiesça.


  - Nous devrions conserver cette information au sein des conseils jusqu’à ce que nous comprenions mieux la situation.


  - En fait, nous comprenons bien la situation, répondit Cassandra brusquement. Vous devez visiblement être mis au courant des événements et je n’ai pas vraiment le temps de tout vous raconter pour le moment. Autant dire que Katerina vise les enfants des souverains surnaturels, dit-elle avant de s’interrompre avec une expression plus douce sur le visage. Rupert, où se trouvent vos enfants ?


  - Ils sont dans une dimension parallèle pour le moment, mais ils doivent bientôt revenir. J’allais vous demander de dissimuler Mountain View pour moi.


  - Pas de problème. Votre femme est-elle avec vos enfants ?


  - Oui et j’aimerais aller voir s’ils vont tous bien.


  - Bien sûr, mais veuillez informer les vingt et un autres principaux conseils de la mort de Viola avant de partir. Et demandez-leur de le transmettre aux autres.


  - D’accord. Veuillez informer Trina et demandez-lui de patienter ici jusqu’à mon retour.


  Rupert plaça ses mains sur les épaules d’Harry et ferma les yeux pour se préparer au voyage interspatial, mais il les rouvrit, l’air franchement frustré. Il secoua la tête et ferma les yeux une seconde fois.


  Je levai les yeux vers Ryker qui haussa les épaules.


  Rupert rouvrit les yeux, visiblement énervé.


  - Ryker, transportez-vous… n’importe où... et revenez tout de suite.


  - Puis-je emmener Faustine avec moi ?


  - Non, vous ne le pouvez pas, dit Cassandra sur un ton autoritaire. Aucun des souverains ne peut partir d’ici sans qu’on en discute un peu plus.


  Ryker sembla sur le point de protester alors j’intervins.


  - Ça va, Ryk. Fais-le et reviens tout de suite, comme l’a dit Rupert.


  - Mais je dois te surveiller.


  - Ça va. Rien ne va m’arriver avec tous ces gens autour.


  - Rupert, vous allez protéger Faustine ? demanda Ryker.


  - Oui, bien sûr, répondit Rupert sur un ton impatient. Maintenant transportez-vous.


  Ryker me déposa un baiser sur le dessus de la tête et lâcha mon épaule. J’attendis qu’il disparaisse, mais rien ne se produisit. Comme Rupert, il se tenait debout, les yeux fermés, et quand il les rouvrit, il fronça les sourcils. Il regarda Rupert.


  - Je n’y arrive pas. C’est ce qui vous est arrivé ? C’est comme si mes pouvoirs avaient disparu.


  - Que voulez-vous dire par disparu ? demanda Cassandra. Disparu ? Comment ? Où avez-vous essayé de vous transporter ?


  - J’allais me rendre à Paris, répondit Rupert.


  - Et j’allais me rendre au Ritz pour voir comment va Lady Annabel, déclara Ryker.


  - J’espère vraiment que Maman va bien.


  Un sentiment d’appréhension m’envahit. Trop soucieux au sujet de leurs pouvoirs, ils ignorèrent ma question. Peu importe. Je devais aller au Ritz pour savoir comment allait ma mère et je serais obligée de prendre un taxi, puisque le Wanderer Express semblait en panne de carburant.


  - Ainsi, vos capacités de transport interspatial semblent avoir été compromises, dit Cassandra. Et pour le transport à travers les dimensions ?


  Rupert haussa les épaules.


  - Je vais essayer.


  Nous avons attendu qu’il tente de se transporter de nouveau.


  - Eh bien, quelle surprise, Rupert murmura. Je suis incapable de me transporter interspatialement ni même dans d’autres dimensions.


  - Cassandra, je vais aller en taxi voir ma mère pour voir si tout va bien.


  Je me dirigeai vers la porte avant qu’elle et les autres ne puissent m’arrêter. J’ignorai leurs contestations et me précipitai dans le couloir avec Ryker sur les talons.


  - Attends, murmura-t-il. Je n’aime pas du tout ça. Que vais-je faire si tu as des ennuis ? Je ne peux pas te transporter. Attendons de comprendre ce qui se passe avec nos pouvoirs. Peut-être que nous les avons tous perdus, même toi.


  - Je vais bien, dis-je en lui donnant un coup de fourche dans la cuisse.


  - Bon sang ! OK... pas besoin de le prouver. Quand même, je pense que nous devrions attendre de comprendre ce qui se passe avec les miens.


  - Pas la peine. Tu as un démon pour s’occuper de toi, dis-je en ricanant. Mais tu ferais peut-être mieux de rester ici. J’ai faim et je ne voudrais pas te grignoter sans faire exprès.


  - Ha, ha. Mais allons manger un bout à la cuisine, juste au cas où.


  Nous n’avons pas pu atteindre la cuisine. Quand nous étions sur le point de tourner au bout du couloir pour monter les marches, nous avons rencontré Alfred.


  - Roi Alfred, m’écriai-je en reculant pour éviter une collision avec lui.


  - Je crains de n’avoir pu aller très loin, mais retournons voir les autres, afin que je puisse vous l’expliquer une bonne fois à tous.


  - J’apprendrai l’explication plus tard, dis-je. Je vais juste aller voir très vite comment va Maman et peut-être la ramener ici, si vous êtes d’accord.


  - Lady Annabel est toujours la bienvenue ici, cependant vous ne pouvez pas partir. Et, avant que vous ne me sortiez le grand jeu de l’ado du genre je n’ai pas d’ordre à recevoir de vous, cela n’a rien à voir avec cela. Le manoir semble subir un genre de confinement.


  - Confinement ?


  - Comme je l’ai dit tout à l’heure, si vous voulez une explication, suivez-moi.


  Il se mit en marche vers la pièce où se trouvaient les autres.


  - Viens, me dit Ryker en me prenant la main et en m’attirant dans le couloir.


  Alfred leva les mains pour demander le silence en entrant dans la pièce. Ryker et moi l’avons suivi. Dans la salle, je m’arrêtai à côté de Rupert et Suman. Je scrutai le sol, soulagée de voir que quelqu’un avait enlevé la tête de Viola et nettoyé tout le bordel.


  Quand il eut notre attention, Alfred se mit à parler.


  - Le manoir est confiné. Ce n’est ni mon initiative ni celle de mon personnel. Je suis incapable de savoir pourquoi ou qui a pu causer le confinement. Cassandra, avez-vous jeté un sort de confinement sur nous ?


  - Non. Je vous l’aurais dit. Mais un sort de confinement expliquerait pourquoi Rupert et Ryker ont été incapables de se transporter hors d’ici.


  - Attendez.


  Rupert disparut soudainement. Puis il réapparut.


  - Je me suis transporté jusqu’à l’escalier, puis jusqu’à la porte d’entrée simplement pour voir si j’étais bloqué par un sort de confinement comme le pensait Alfred. Il a raison. Je peux me transporter partout dans la maison, mais je ne pouvais pas me transporter à travers la porte d’entrée.


  - Donc, nous sommes tous coincés ici ? me plaignis-je.


  Cassandra acquiesça.


  - Peut-être pas nous tous, dit Suman d’un air songeur. Je sais que nous sommes piégés par le sort, mais il se pourrait que les humains ne le soient pas. Les sorts de confinement normaux ne comprennent pas les humains, n’est-ce pas, Cassandra ?


  Cela avait certainement été le cas pour tous ceux auxquels j’avais été exposée quand j’étais petite, mais Cassandra hocha la tête.


  - Vous savez, je pense que ce que vous dites est intéressant, Suman. Finna devrait pouvoir sortir par la porte d’entrée sans problème, à moins que le confinement ne comprenne un élément humain.


  - Dans ce cas, peut-être que je le peux aussi, ajoutai-je.


  - Peut-être si vous arrivez à restreindre votre partie démon, dit Cassandra en regardant mes fourches.


  - Eh bien, au moins nous pourrions avoir Finna à notre disposition pour communiquer avec le monde extérieur. Le reste d’entre nous sommes coincés ici jusqu’à ce que nous arrivions à résoudre ceci.


  - Harry est humain aussi, ajouta Rupert. Quelqu’un d’autre, Alfred ?


  - Bien, voyons, dit-il, concentré, en regardant le plafond et en retroussant les lèvres. Hmm. Il n’y a aucun autre humain ici.


  - Ou nous pourrions simplement utiliser nos téléphones, fit remarquer Ryker.


  Il sortit son téléphone portable de sa poche.


  - Pas de signal ? dit Cassandra sur un ton condescendant. Normalement les sorts de confinement ne permettent pas même aux signaux cellulaires de passer. Internet ne marchera pas non plus. Donc il va falloir que Finna soit notre système de communication.


  - Bien que Finna puisse probablement sortir par la porte d’entrée, n’oubliez pas que nous n’avons aucun pouvoir pour la protéger de tout ce qui pourrait être à l’extérieur, souligna Suman.


  - Pouvez-vous rompre le sort de confinement ? demandai-je à Cassandra.


  - Non, nous allons devoir trouver un autre moyen de le contourner.


  - Comme quoi ? demanda Ryker.


  - Asseyons-nous et réfléchissons ensemble, suggéra Schaefer.


  Une fois que nous étions tous de nouveau assis autour de la table de conférence, je me concentrai pour que mes fourches redeviennent des doigts. Apparemment tout le monde me regardait, alors je ressentais encore plus la contrainte de faire revenir ma manucure et je poussai un soupir de soulagement en voyant apparaître le bout de mes ongles roses. Je levai les mains pour que tout le monde puisse les voir.


  - Entièrement humaine à nouveau, dis-je avec satisfaction.


  - Eh bien, cela ne veut pas forcément dire que vous êtes immunisée contre le sort, dit Schaefer en soupirant. La seule façon de le savoir avec certitude, c’est en faisant le test. Pourquoi ne pas voir si vous pouvez aller dans la cour avant ?


  - Bien sûr, dis-je en me levant.


  - Pas si vite, dit Alfred. Asseyez-vous un instant. Nous ignorons ce qui se trouve de l’autre côté de la porte d’entrée. Je ne veux pas exposer Faustine au danger alors qu’elle est dans son état le plus faible. En effet, peut-être que c’est ça le plan de Katerina : faire sortir Faustine toute seule pour finir le travail qu’elle n’a pas tout à fait réussi avant le couronnement.


  - Vous pourriez avoir raison, convint Cassandra. Allons en haut dans la salle de surveillance pour voir ce qu’il y a à l’extérieur.


  Je ne savais pas où se trouvait cette pièce, j’attendis donc qu’Alfred nous montre le chemin. Nous sommes montés par l’escalier et avons longé plusieurs couloirs baignés de la même lumière tamisée qui provenait d’appliques murales. Après avoir tourné rapidement au fond d’un couloir, nous sommes entrés par une porte dans une pièce très éclairée tapissée d’écrans et de matériel informatique.


  - Troy, vous avez remarqué quelque chose d’étrange ? dit Alfred sur un ton tranchant qui arracha l’agent de sécurité corpulent à son sommeil paisible.


  Troy se redressa, l’air un peu confus.


  - Non monsieur, balbutia-t-il en inspirant profondément avant de regarder rapidement les écrans. Aucune alarme n’a sonné. Aucun détecteur de mouvement n’a été déclenché. Pourquoi ? Est-il arrivé quelque chose ? dit-il en déplaçant son poids d’une jambe à l’autre.


  - Nous ne savons pas, répondit Alfred. Pouvez-vous placer les caméras sur le périmètre du mur extérieur ?


  - Oui, monsieur.


  Troy s’assit en face de son terminal et tapa longuement sur son clavier. Il montra l’écran sur sa gauche.


  - Je déplace cette caméra en premier.


  Nous avons vu la scène changer des rosiers sur la pelouse à la route qui se trouvait en face de la maison. Elle semblait assez calme.


  - Augmentez le volume, dit Alfred.


  Et voilà : des chuchotements incohérents, mais il y en avait beaucoup.


  - Quelle que soit leur identité, ils doivent se tenir dans le champ mort contre le mur ou alors ils se sont rendus invisibles, dit Cassandra en soupirant. Faisons la même chose avec les autres caméras pour essayer de comprendre à quoi nous avons affaire.


  J’eus un pincement au cœur lorsque la deuxième caméra se mit en position. Cette fois, nous avons pu clairement voir des personnes : des dizaines vêtues en tenues de camouflage militaire, transportant des armes d’assaut. J’avais beau avoir confiance en mes pouvoirs de démon, il était très improbable que je puisse passer devant eux sans qu’il ne m’arrive rien.


  - Il est hors de question que nous envoyions Faustine là-dedans, dit fermement Ryker.


  - Bien sûr que non, dit Alfred en se grattant l’arrière de la tête. Je parie qu’ils ont l’intention de nous attaquer.


  - Je vais jeter mon propre sort de confinement autour du bâtiment pour nous protéger, déclara Cassandra avant de quitter la pièce.


  - Bon, voyons si j’ai bien compris. Nous ne pouvons pas sortir et eux ne peuvent pas entrer... sauf s’ils sont humains, c’est ça ? demandai-je.


  - Il se pourrait qu’ils puissent entrer dans la maison, jusqu’à ce que le sort de Cassandra soit actif, mais je suis sûr que je peux vous protéger contre une attaque humaine. Nous avons un important système de bunker souterrain où nous pouvons tous nous cacher pendant que nos conduites de gaz pompent suffisamment de gaz à travers les bouches d’aération pour les éliminer, dit Alfred.


  - Les conduites de gaz ? demandai-je.


  - Elles font partie de notre système de défense.


  - Dites, dis-je d’un air songeur, frappée par un éclair de génie, ce système de bunker souterrain, a-t-il des trappes d’évacuation ?


  - En fait, oui, dit Alfred avant de se tourner vers Troy. Sortez les plans du système de bunker du coffre-fort.


  - Bonne idée, dit Schaefer en me souriant.


  - Est-il possible que Katerina ait accès à une copie ? Aurait-elle pu pirater votre ordinateur ? demanda Rupert.


  - Les plans ne sont pas sauvegardés sur mon ordinateur. Il n’existe qu’une seule copie et je la garde dans le coffre-fort. Il s’agit d’un document fait à la main sur une très grande feuille. Cela m’étonnerait qu’elle ait pu en obtenir une copie. Tout de même, nous nous montrerons prudents si nous décidons d’utiliser l’une des trappes. Nous allons demander à Troy de faire un trou à la perceuse et il fera d’abord passer une caméra à travers.


  - Si j’arrive à sortir d’ici, que voulez-vous que je fasse ? lui demandai-je.


  - Rendez-vous à l’Académie Bonfire et parlez avec Professeure Bern. Racontez-lui tout. Elle vous guidera à partir de là.


  - Tout lui raconter pour dire quoi exactement ?


  - Que nous sommes attaqués. Code Noir.


  - Et elle saura ce que cela signifie ?


  - Oui, dit Alfred en hochant la tête avant de prendre les plans des mains de Troy. Finna, pourriez-vous emmener Faustine dans la salle de combat pour l’apprêter ? Harry, vous vous apprêterez quand elle aura fini.


  - D’accord.


  Harry avait parlé sur un ton confiant, ce qui était rassurant. Il n’avait rien dit du tout jusqu’à maintenant, se contentant d’écouter attentivement. Mais j’avais l’impression qu’on pouvait compter sur lui.


  - Que veux-tu que je fasse une fois que je serai de l’autre côté ? Dois-je accompagner Faustine à l’Académie Bonfire ?


  - Non, répondit Rupert. Va chez Grand-Père à Wimbledon et informe-le de ce qui se passe. Il prendra le pouvoir jusqu’à ce que je puisse sortir.


  - Faustine, allez avec Finna, répéta Alfred.


  - Mais je veux d’abord jeter un coup d’œil aux plans, protestai-je au moment où Alfred déroula la carte poussiéreuse sur le bureau.


  Nous la regardions tous lorsque Cassandra revint.


  - Nous sommes confinés, dit-elle en nous rejoignant autour de la carte.


  - Impressionnant, murmura Rupert en étudiant la carte. Où nous trouvons-nous en ce moment par rapport à ce système ?


  Alfred posa le doigt sur un carré minuscule.


  - Nous nous trouvons à peu près à quinze mètres au-dessus de ce point. Comme vous pouvez le voir sur la carte, il y a de nombreuses étoiles. Chacune représente une entrée à partir d’en haut. La plus proche de nous se situe dans ma chambre. Cette étoile-ci, dit-il en montrant l’étoile se trouvant à gauche de son doigt.


  - Votre chambre est-elle la porte à côté ? demandai-je, surprise.


  J’avais supposé qu’elle se trouvait quelque part à l’étage supérieur loin des activités principales de la maison. Puis je me souvins que c’était une carte de ce qui se trouvait à quinze mètres en dessous de nous. Bien sûr.


  - J’occupe tout le troisième étage. Cette entrée se trouve à côté de mon lit.


  J’acquiesçai. C’était logique.


  - Et ça, qu’est-ce que c’est ? dis-je en montrant les nombreuses lignes qui partaient du groupe de carrés qui se trouvaient au milieu.


  - Les tunnels, je suppose, répondit Rupert. Où mènent-ils ? Que signifient les chiffres ?


  À la fin de chaque ligne il y avait un chiffre particulier.


  - Ils mènent partout dans Londres. Les tunnels font des kilomètres de long et ils ont été construits il y a quelque temps. Certains d’entre eux peuvent même être en ruines. Ils n’ont pas servi depuis que j’ai emménagé ici. Les chiffres à la fin de la ligne sont des codes pour les rues de la sortie.


  Il retourna la feuille.


  De l’autre côté, écrits à la main dans une magnifique calligraphie, se trouvaient des chiffres et des noms de rues.


  - Faustine, vous devez vous apprêter. Vous ne pouvez pas vraiment nous sauver vêtue de cette robe de bal, dit Alfred.


  Ne connaissant pas bien Londres, je n’avais aucune idée des distances qu’il y avait jusqu’aux sorties ou laquelle serait la meilleure à viser. Alfred avait raison. Ce serait plus utile que j’aille me préparer pendant qu’ils planifiaient le meilleur itinéraire. Je fis signe à Finna pour lui dire que j’étais prête à y aller. Je la suivis le long d’une légère courbe dans le couloir jusqu’à une porte métallique. Elle sortit ses clés et la déverrouilla puis elle lutta pour la forcer à s’ouvrir. Je saisis le coin de la porte pour l’aider à tirer.


  - Waouh, c’est lourd !


  - C’est une de ces portes de sécurité super épaisses.


  - Il doit y avoir des bottes de combat super chères derrière cette porte.


  Je ris en entrant dans la chambre forte. Bouche bée, je regardai les murs éclairés d’une lumière bleue, couverts de toutes sortes de fusils, d’épées et d’appareils de torture bizarres. Et de grenades.


  Finna se dirigea vers le placard de verre de l’autre côté de la voûte et l’ouvrit. Elle en fit sortir une veste en cuir noir sur un cintre.


  - Du 34, n’est-ce pas ?


  J’acquiesçai.


  Elle ouvrit la fermeture éclair de la veste à capuche, révélant ainsi un pantalon en cuir et un débardeur.


  - Tenez, mettez-les. Ils ressemblent à des vêtements normaux de tous les jours, mais ils ont un revêtement pare-balles qui est impénétrable même pour les couteaux les plus aiguisés. Portez la capuche à tout moment pour protéger votre tête et cachez votre visage autant que possible. Cassandra va probablement vous entourer d’un sort de protection qui vous protègera.


  - Ces vêtements vont-ils s’élargir si je me transforme ?


  - Hein ? dit-elle en penchant la tête.


  - Eh bien, c’est juste que je deviens beaucoup plus large quand je suis sous ma forme de démon et je n’aimerais pas faire comme Hulk en courant à moitié nue dans les rues de Londres, si vous voyez ce que je veux dire.


  - Ah, je vois. Honnêtement, je n’en ai aucune idée. Le mieux c’est de demander à Alfred.


  J’envisageai brièvement de rester vêtue de ma robe de bal. Au moins elle s’adapterait à ma taille de démon. Professeure Bern s’en était assurée : toute ma garde-robe était sous ce sort comme il le fallait. Mais peut-être que Cassandra pourrait m’aider avec la tenue de combat.


  - Oh mon Dieu, trop cool les bottes !


  Je ne pus m’empêcher de saliver sur les bottes de combat pourpres que Finna me tendait.


  Elle sourit.


  - Je me suis dit qu’elles vous plairaient. Le violet n’est pas seulement pour le look. Il s’agit d’un revêtement spécial que Schaefer et son équipe peuvent traquer.


  - Il a un parfum spécial ?


  J’imaginai Schaefer en train de renifler sur le chemin jusqu’à ce qu’il me trouve et je me mis à rigoler en pensant à son nez qui remuait.


  - Quelque chose comme ça.


  - Ce ne serait pas plus simple de placer une micropuce sur moi ?


  - Nous pourrions le faire, mais la technologie humaine peut être facilement piratée et faillir. Ce n’est pas le cas pour ceci, dit-elle en montrant les bottes.


  J’enfilai rapidement les vêtements et donnai à Finna ma robe de couronnement et mes accessoires. Elle les mit sur le cintre vide et l’accrocha à nouveau dans le placard.


  Quand nous sommes retournés à la salle de surveillance, Alfred me regarda avec admiration.


  - C’est beaucoup mieux, ce n’est pas que vous n’étiez pas splendide avant, mais ceci est beaucoup plus adapté à ce qui nous attend.


  - Est-ce que la tenue s’agrandira en fonction de ma forme de démon ?


  Je me mis à lui expliquer mon dilemme.


  - Je peux prendre soin de cela, offrit Cassandra. Ne vous inquiétez pas. Venez voir l’itinéraire que nous avons tracé pour vous pendant que je m’occupe de ça.


  Je me dirigeai vers la carte qui était toujours déroulée sur la table.


  Alfred déplaça son doigt vers le nord-ouest, le long d’une ligne qui partait de notre emplacement actuel.


  - C’est de là que nous pensons que vous devriez sortir, dit-il en tapotant le numéro six sur la carte.


  - Où se trouve-t-elle et que dois-je faire en sortant ?


  - C’est la sortie la plus proche de la gare de Paddington. Nous ne savons pas exactement où cette sortie vous mènera, mais elle sera plus proche de la gare que les autres. Une fois que vous sortirez, allez jusqu’à la gare, prenez le train en direction de Heathrow, puis prenez un vol à destination de la Suisse et allez jusqu’à l’Académie. Pensez-vous que vous pouvez réussir à faire cela ?


  - Ai-je vraiment besoin de le faire ? Une fois que je serai sortie et que j’aurai un signal cellulaire, pourquoi ne pas simplement appeler Professeure Bern ?


  - Non, c’est trop risqué, déclara Alfred. Votre téléphone cellulaire est probablement sur écoute, comme le sont les téléphones de l’Académie. Le plan vous convient-il ?


  - Je ne sais pas. Je n’ai pas mes cartes de crédit sur moi. Ni mon passeport. C’est Maman qui les garde. Puis-je aller la voir pour qu’elle me les donne ? Je pourrais même l’emmener avec moi à St. Moritz.


  - Désolée, Faustine. C’est trop dangereux. Nous allons nous assurer que vous aurez de l’argent et les papiers nécessaires, répondit Cassandra. Au fait, votre tenue pourra maintenant s’adapter à votre forme entière de démon. J’ai aussi jeté un sort de protection sur vous. Il vous protègera de la plupart des blessures physiques, du moins tant que vous serez sous cette forme. Je ne peux pas faire en sorte que le bouclier s’étire, donc si vous vous transformez, je crains de ne rien pouvoir faire pour vous.


  - Bon à savoir, et merci.


  - Bon, vous êtes prête à le faire ? me demanda Alfred. Vous n’y êtes pas obligée, mais je ne vois pas d’autre solution. Nous devons trouver un moyen de sortir d’ici.


  - Pas de problème, dis-je en mentant.


  - Nous allons t’accompagner jusqu’à la sortie, tu auras donc le temps de changer d’avis si tu le souhaites, dit Ryker. Je vais même essayer de sortir en même temps que toi.


  - Nous essaierons tous, si nous le pouvons, dit Alfred en hochant la tête. Bon, allons dans ma chambre pour commencer par-là. Finna, veuillez enlever votre uniforme et vous changer, ensuite rejoignez-nous là-haut. Mettez l’une des tenues de combat. Hickman, Nora et Suman, cela vous dérangerait de garder la boutique ?


  - Non, bien sûr que non, répondit Nora. Faustine, voudriez-vous que je parle de vos plans à Dorian et Luke ?


  - Dorian est ici ?


  - Oui, tous les deux sont ici.


  - Merci, oui, veuillez le faire.


  Nous avons pris l’ascenseur jusqu’au troisième étage pour nous rendre dans une partie de la maison d’Alfred qui était normalement hors limites pour les visiteurs. Cléo, le chien d’Alfred, nous accueillit à côté de l’ascenseur en se roulant par terre. Rupert se mit à rire et se pencha pour caresser le ventre de Cléo. Ensuite, il se joignit à nous pour aller dans la chambre d’Alfred.


  Les images créées à partir de mes années passées à lire des livres de vampires populaires n’avaient pas été le moins du monde endommagées par les cours plus réalistes de l’Académie. Malgré mon séjour là-bas et mes connaissances au sujet de tout ce qui concernait les vampires, je fus déçue par la chambre d’Alfred. Je m’étais attendue à une configuration gothique élaborée avec des chandeliers en cristal noir, des rideaux lourds en velours de couleur auburn, des parchemins poussiéreux... et un cercueil doublé de soie. La chambre d’Alfred était étonnamment féminine. Je ne pus m’empêcher de sourire en coin.


  Alfred me regarda puis leva les yeux au ciel.


  - Vous reconnaissez la déco ?


  - Oui, dis-je avant de m’interrompre.


  Je ne voulais pas être insolente.


  - Allez-y, riez. C’est ma femme qui l’a décorée. McKenzie ressent le besoin de redécorer tous les deux mois en puisant son inspiration de quelconque magazine. Je la laisse faire.


  Le magazine actuel en question était un catalogue de Pottery Barn pour ados. Et je m’imaginais bien McKenzie en train de torturer Alfred avec cette déco pour s’amuser. Elle était trop drôle.


  - Est-elle ici ?


  La dernière fois que j’avais vu McKenzie, c’était à St. Moritz.


  - Non, elle est à St. Moritz avec Harrison. Je vous serais reconnaissant de bien vouloir aller voir comment ils vont à votre arrivée. Ils se trouvent au chalet.


  - Pas de problème. Je leur passerai un coup de fil dès que j’aurai un signal cellulaire.


  - Non, me rappela Alfred. Ne vous servez pas de votre téléphone portable. D’ailleurs, vous devriez le laisser ici, comme ça vous ne serez pas tentée.


  Hors de question. Je comprenais son point de vue, mais il était hors de question que je le laisse derrière. Toutefois, je l’éteignis.


  - Et si j’utilisais un téléphone fixe une fois que je me retrouve dehors ? Ou si j’empruntais le téléphone de quelqu’un d’autre ?


  - Théoriquement, cela semble raisonnable. Mais il se pourrait que l’autre ligne soit sur écoute. Ne prenons aucun risque. Contentez-vous de vous rendre auprès de Professeure Bern. N’utilisez votre portable qu’en cas d’extrême urgence uniquement et n’appelez pas l’Académie. Contactez Alexandra à la place.


  Alexandra était la souveraine des démons de New York. Je n’étais pas sûre de pouvoir lui faire tout à fait confiance, mais je n’allais pas me mettre à débattre de cela avec Alfred. Ils semblaient avoir un système en place pour ces situations d’urgence et ma meilleure option était de le suivre autant que possible. Je hochai donc la tête.


  - Très bien.


  Alfred se dirigea vers son lit traîneau blanc de Pottery Barn. À côté du lit se trouvait une bibliothèque assortie remplie des derniers livres de littérature pour jeunes adultes. Il plaça ses mains de chaque côté de la bibliothèque et la fit glisser vers lui, ce qui révéla une entrée dans le mur.


  - Suivez-moi. Prenez une lampe de poche du porte-outil en entrant. Rupert, pourriez-vous couvrir l’arrière et remettre la bibliothèque en place quand vous entrerez ?


  - Ouais.


  Alfred fit un pas en avant et disparut dans l’obscurité.
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  La petite araignée… Je frémis en pensant aux paroles de la comptine tout en suivant Alfred dans l’obscurité.


  Finna me tendit une lampe de poche.


  - Soyez prudente. Cet escalier est très raide.


  Argh ! Il pouvait y avoir des araignées à l’intérieur. Non, c’était certain qu’il y avait des araignées: des araignées poilues et dégoûtantes. J’allumai ma lampe de poche et la braquai sur mes pieds. Oh purée ! Bonjour, le vertige ! Ensuite je glapis en voyant une ombre noire danser à côté de mes pieds. Je descendis deux marches en sautant et me heurtai à Finna qui chuta vers l’avant.


  - Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? dit Alfred d’une voix pleine de colère.


  - Rien, répondit Ryker pour moi en mettant ses mains sur mes épaules. Je vais te transporter en bas des bunkers.


  Je sentis la chaleur de son étreinte au moment où les marches disparurent sous mes pieds.


  - Faustine, tu vas bien ? me demanda Ryker quand j’ouvris les yeux.


  Nous étions sur un plancher métallique et les murs et le plafond semblaient être faits de métal également.


  - Je crois que oui. Y a-t-il un interrupteur quelque part ? Je vois des tubes néon sur le plafond.


  Ryker tapa sur quelque chose sur le mur et l’endroit se remplit de lumière après quelques bourdonnements des ampoules.


  - Ah, très bien.


  J’éteignis ma lampe de poche et regardai autour de moi. Nous nous trouvions dans un long couloir étroit avec des portes métalliques de chaque côté. Je me dirigeai vers l’une d’entre elles, l’ouvris, allumai l’interrupteur et regardai à l’intérieur. C’était une petite chambre très simple avec un lit à une place contre le mur, surmonté d’un matelas en mousse. Il y avait, au-dessus, un oreiller, des draps et des serviettes pliés ainsi qu’une couette. De l’autre côté de la chambre, je vis un bureau en métal avec un ordinateur. La seule autre chose qui se trouvait dans la chambre était une tringle en métal avec quelques vêtements et un masque à gaz. Je ressentis le besoin de l’essayer, je tendis donc la main pour le prendre.


  - Faustine, ils arrivent, dit Ryker en interrompant ma partie de déguisement.


  Je posai le masque et je retournai dans le couloir au moment où les autres nous rejoignirent.


  - Qu’est-il arrivé là-haut ? demanda Alfred. Vous allez bien ?


  - J’ai cru voir une araignée.


  - Une araignée ?


  - Euh, oui, c’est une sorte d’insecte…


  - Je sais ce que c’est, m’interrompit Alfred avec impatience. Finna a failli se blesser quand vous l’avez fait tomber de l’escalier parce que vous avez repéré une araignée ?


  - Cela ne présage rien de bon pour ce qui nous attend, se plaignit Schaefer. Ce serait peut-être préférable d’envoyer Finna toute seule.


  - Mais elle ne pourra pas entrer à l’Académie Bonfire, dit Cassandra en pinçant les lèvres et en croisant mon regard. Y a-t-il quoi que ce soit que vous puissiez faire à ce sujet ?


  - Hé ! Je ne me suis pas transformée, n’est-ce pas ? m’écriai-je pour me défendre.


  Qu’est-ce qu’elle voulait que je fasse ? M’imaginer qu’elles étaient du steak et les manger ? Mon estomac grognait : nous n’avions pas vraiment réussi à aller à la cuisine plus tôt.


  - Finna, trouvez quelque chose à manger pour Faustine, ordonna Alfred.


  - Oui, monsieur, dit-elle avant de se tourner vers moi. Un en-cas ou un repas complet ?


  - Quelque chose qui se rapproche le plus possible d’une vache entière que vous pourrez faire tenir sur une assiette. Merci.


  - Charmant, s’esclaffa Ryker.


  Je haussai les épaules.


  - Apparemment ça va être un long voyage.


  - Surtout si vous allez vous évanouir chaque fois que vous croirez voir une araignée, dit Cassandra sur un ton sec. Vous avez sept ou huit kilomètres de marche devant vous. Dans un tunnel sombre. Personne ne sait ce qu’il y a dedans. Alfred, il faut peut-être que nous révisions tout ce plan. Il semble voué à l’échec selon moi.


  - Ça ira pour moi ! Une fois que j’aurai passé le mur de confinement, je pourrai me transformer, non ? Je n’ai aucun problème avec les araignées quand je suis sous ma forme de démon.


  - Il y a des chances que cela fonctionne, dit Cassandra d’un air soulagé.


  - Et je peux la transporter jusqu’au mur extérieur, ajouta Ryker.


  - Très bien. Rupert, pourriez-vous faire la même chose avec Finna ? Et Harry ? demanda Alfred.


  - Oui, pas de problème.


  - Super. Voici Finna qui revient avec de la nourriture pour vous, Faustine, déclara Alfred. Troy, pouvez-vous nous conduire à l’entrée du tunnel ?


  Troy prit un moment pour étudier la carte pendant que je dévorais l’assiette de steak parfait, presque cru, que m’avait tendue Finna. Je sentais Cassandra défaillir pendant que je mangeais.


  - Par ici, dit Troy en montrant l’autre côté.


  Nous l’avons suivi dans le couloir.


  - Avez-vous terminé ? me demanda Cassandra.


  - Oui.


  - Je vais prendre l’assiette.


  Troy longea le couloir en baissant la tête de temps en temps pour regarder sa carte. Puis il arriva à une bifurcation. Il s’arrêta à côté d’une porte métallique, un peu comme toutes les autres. Celle-ci avait le numéro six inscrit dessus.


  - Vous voulez que je l’ouvre ?


  - Oui, dis-je. Plus tôt nous nous retrouverons sur la route, plus vite je reverrai la lumière du jour. Je commence à me sentir un peu claustrophobe ici.


  Troy acquiesça et saisit la poignée pour ouvrir la porte. Rien ne se passa. Il tira plus fort, ensuite il poussa.


  - Est-elle verrouillée ?


  - Non, dit Alfred. Aucune des portes ici n’a de serrure pour autant que je sache. Je vais essayer.


  Troy recula, et Alfred essaya, ensuite Rupert, Schaefer et Ryker se joignirent à lui. La porte ne bougea pas.


  - Serait-ce le sort de confinement ? Je vais essayer.


  Je mis la main sur la poignée et la poussai vers le bas. La porte fit un clic et je l’ouvris d’un coup. Je reculai car je faillis m’évanouir à cause de l’odeur.


  - Bon sang, qu’est-ce que c’est que ça ? dis-je en faisant claquer la porte en la refermant.


  Cassandra secoua la tête.


  - Vous êtes un démon, pas vrai ?


  - À moitié. En fait, je ne le suis pas du tout en ce moment.


  - Eh bien, j’en ai assez de vos pleurnicheries. Entrez dans le tunnel et transformez-vous avant que je ne vous transforme en araignée.


  Il n’y avait pas l’ombre d’un sourire sur son visage, mais j’entendis Finna glousser. Eh bien, elle pouvait rire autant qu’elle voulait maintenant, mais elle devrait faire face à ce qui se trouvait de l’autre côté du tunnel sous sa forme humaine. Je me figeai. Serait-elle en sécurité avec moi ? Je venais de manger, mais si j’avais faim ? Et c’était le cas très rapidement sous ma forme de démon.


  Ryker me regarda en hochant la tête.


  - Tu as entendu ça ?


  Je me demandai combien de temps il me faudrait pour me souvenir de lui bloquer l’accès à mes pensées.


  - C’est peut-être plus prudent pour Finna et Harry que tu essaies de rester sous ta forme humaine pendant aussi longtemps que possible. Conserve ton énergie.


  Je frémis à l’idée d’araignées et de tout ce qui pourrait se trouver là-dedans. Et l’odeur.


  - Très bien, je vais essayer. D’ailleurs, ce ne serait pas plus facile si j’y allais toute seule ? Ou du moins que je laisse Finna ici ? Je sais qu’Harry doit se rendre auprès de Spencer.


  - Finna doit faire une course pour moi pendant que vous vous rendez à l’Académie, dit Alfred sèchement. Assurez-vous qu’elle ressorte de l’autre côté du tunnel, ensuite vous pourrez vous séparer, dit-il avant de me tendre un sac Ziploc. Un passeport, des cartes de crédit et du liquide. Utilisez le nom de Jane Brumley.


  Il saisit le sac à dos que Schaefer lui tendait.


  - Trousse de survie : réservoir d’oxygène, masque à gaz, armes à feu, de l’eau, du sang…


  - Du steak ? demandai-je.


  - Non, utilisez le sang. Buvez-le en cas d’urgence.


  Berk. Les vampires n’avaient pas de papilles gustatives.


  - Puis-je mettre le masque à gaz maintenant ? Cela m’aidera-t-il pour l’odeur ?


  - Ce n’est pas vraiment pour l’odeur, mais oui, ça devrait vous aider un peu, dit-il en soupirant.


  - Voulez-vous que je le vaporise avec de la lavande ? demanda Cassandra.


  - Oui, s’il vous pl…


  Finna me fit du coude.


  - Elle plaisante.


  Peu importe. J’attendis que Ryker m’attache le masque sur la tête, puis je me mis à rire en voyant Finna porter le sien.


  - Vous avez l’air tout aussi drôle, grogna Finna.


  - Sans doute, dis-je d’une voix qui semblait épaisse et feutrée, beaucoup plus que celle de Finna. Prêts Finna, Harry ?


  Elle fronça le nez.


  - Je suppose.


  - Sois prudente, Faustine, chuchota Ryker dans mon oreille quand je tendis la main pour saisir la poignée de la porte.


  J’ouvris la porte à nouveau en me préparant à ce que la puanteur m’assomme. Je pouvais encore la sentir, mais le filtre du masque la rendait moins intense. La trompe du masque bloquait également ma vision légèrement, ce qui était une bonne chose. J’allumai ma lampe de poche.


  - Il y a aussi des lunettes de vision nocturne dans le sac, ajouta Alfred. Faites attention à vous.


  J’entrai dans le tunnel avec Finna et Harry.


  - Vous d’abord.


  Je me plaçai derrière eux. Sous ma forme humaine, j’étais probablement plus maladroite qu’eux deux et il valait mieux pour moi que je les suive. De plus, ils pouvaient pré-piétiner toutes les araignées qui se trouvaient sur notre chemin.


  Finna laissa tomber sa lampe de poche dans son sac à dos, en nous faisant signe, à Harry et moi, d’éteindre les nôtres. Puis nous avons mis nos lunettes de vision nocturne. Les lunettes apportèrent des terreurs que je n’étais pas prête à voir. Nous nous trouvions dans un long tunnel sinueux, large de près d’un mètre et pas plus haut qu’un mètre quatre-vingt environ. Les murs étaient faits d’un mélange de pierre et de béton et ils étaient recouverts de toutes sortes d’insectes et… berk ! J’enlevai mes lunettes et décidai de me laisser guider aveuglément par Finna. C’était la seule façon de m’empêcher de soit flipper totalement, soit de me transformer. Je mis mes mains sur ses épaules.


  - Je vais faire comme si j’étais aveugle et que nous marchions sur une plage, donc pas de descriptions de ce que vous voyez, s’il vous plaît.


  - Comme vous voulez, Votre Majesté.


  Elle commença à se déplacer.


  Restant proche de Finna, je fermai fermement les yeux et nous avons continué à marcher lentement pendant ce qui sembla être des heures. Je supposai qu’Harry ouvrait la voie. J’étais si proche de Finna que je pouvais sentir ses muscles se tendre de temps en temps et je me demandais ce qu’elle avait vu. Je fermai les yeux encore plus fort. De temps en temps, probablement lorsque nous arrivions à un tournant dans le tunnel, ma hanche ou ma jambe effleurait le mur et je flippais complètement en sautant comme un singe sous l’effet de stéroïdes. Finna attendait patiemment que ça me passe, ensuite nous reprenions notre lente procession le long du tunnel.


  - Encore combien de temps, vous pensez ? demandai-je quand je fus certaine que nous ne sortirions jamais de ce trou à rats.


  - Si nous continuons à marcher à cette allure… une éternité ! Ça prendrait beaucoup moins de temps si vous mettiez simplement vos lunettes pour que nous puissions avancer comme des gens normaux, dit Harry de l’avant. Nous serions probablement déjà arrivés. Je dis ça comme ça. Le tunnel est beaucoup plus large maintenant, mais il a beaucoup plus de tournants alors je ne vois pas très loin devant. Vous devriez mettre vos lunettes pendant quelque temps pour que nous puissions accélérer le pas.


  - D’accord, mais dès que je soupçonne la présence d’un insecte, je les enlève à nouveau.


  Finna soupira quand je mis la main dans mon sac à dos puis remis mes lunettes de vision nocturne.


  Harry avait raison. Le tunnel était beaucoup plus large maintenant et aussi beaucoup plus élevé. L’endroit grouillait d’insectes, de rats et d’autres bestioles. J’enlevai de nouveau les lunettes.


  - Oh, allez, Faustine. Je veux sortir d’ici. Comme vous, je n’apprécie pas non plus ces créatures. Elles me donnent de l’urticaire. Marcher aussi lentement signifie qu’elles ont assez de temps pour grimper sur nos bottes et nos jambes.


  - D’accord, d’accord ! Arrêtez. Je vais me transformer. Il est impossible que je fasse ceci sous ma forme humaine. De plus, je serai plus rapide de cette façon, peut-être même que je pourrai vous transporter tous les deux jusqu’à la ligne d’arrivée.


  - D’abord, buvez un peu de ce sang. Je ne veux pas vous servir de casse-croûte, dit Finna sur un ton moqueur.


  - Vous êtes au courant ?


  - Qui ne l’est pas ? Votre incident éclipse même ce qu’ont fait les jumeaux du Roi Sebastian.


  Je suppose que manger un camarade de classe surpassait un élan occasionnel de pyromanie. Je levai les yeux au ciel et bus le sang de la poche de perfusion glacée. Berk ! Ensuite je me transformai, heureuse de voir que les vêtements s’agrandissaient en même temps que moi. Il n’y a rien de moins attrayant que la peau de démon nue. Il fallait vraiment que quelqu’un invente une crème contre les boutons pour démons.


  - Bon sang, vous êtes grande ! s’écria Finna. Je suis contente que vous ne vous soyez pas transformée là-bas. Il n’y avait vraiment pas de place.


  Je la soulevai et la posai sur mon dos, puis je tendis la main vers Harry qui recula.


  - Ça va aller, dit-il. Je vais courir derrière vous.


  Peu importe. Je courus dans le tunnel que je voyais sous un jour complètement différent. L’endroit était rempli de petites créatures : des trolls, je devinai, beaucoup plus petits que ceux que j’avais rencontrés à l’Académie. Ils semblaient avoir toute une ville installée sous terre avec des toutes petites maisons, à l’intérieur desquelles ils se précipitèrent dès qu’ils me virent arriver. Je voulus m’arrêter pour les observer, mais je continuai, en me demandant à quel moment mes pensées humaines actuelles s’arrêteraient pour laisser place à mes pensées de démon.


  L’Académie avait réussi à m’entraîner à prolonger ces périodes où je pouvais m’accrocher à mon humanité tout en étant dans mon corps de démon, mais ces moments prenaient toujours fin, et il était important que je reprenne ma forme humaine avant que cela n’arrive, sinon Finna serait vraiment foutue.


  J’accélérai en comptant sur mon instinct de démon pour me guider vers l’avant. Finna resserra ses bras autour de mon cou et put s’accrocher. Nous sommes arrivées au bout des tunnels peut-être quinze minutes plus tard. Je déposai Finna par terre et repris ma forme humaine.


  - Waouh ! C’était rapide : c’était comme chevaucher une Harley dans l’obscurité, dit-elle. Purée, je suis vraiment heureuse que nous ayons décidé de faire ça. Mais, où est Harry ?


  Je mis les lunettes de vision nocturne et scrutai encore le tunnel.


  - Je vois pas grand-chose. Il y a un tournant dans le tunnel là-bas, dis-je en montrant l’endroit.


  - Eh bien, vous couriez beaucoup plus rapidement qu’un humain normal, alors attendons-le.


  - Ouais. Il aurait dû me laisser le porter. Mais, bref, que faisons-nous ensuite ? Je croyais que Troy allait nous donner un moyen de voir ce qui se trouve de l’autre côté de cette porte avant de sortir.


  - Oui, Alfred m’a donné ça, dit Finna en fouillant dans son sac à dos.


  Elle en ressortit ce qui ressemblait à un tube argenté avec un oculaire à une extrémité.


  - Apparemment, on fait passer ceci à travers la porte et on regarde.


  - Le faire passer où ? La porte n’a pas de trou de serrure et elle est en métal. Ce petit tube ne va pas passer à travers.


  - Nous pourrions essayer de le glisser en dessous.


  Il n’y avait aucune lumière qui passait à travers, je supposai que c’était parce qu’il n’y avait pas assez de place en dessous. Mais nous ne perdions rien à essayer. Je pris le tube et le glissai sous la porte. Il grésilla quand je touchai le métal sans faire exprès, ce qui fit fondre un chemin alors que je le poussai. Je le ressortis et me levai.


  - Quoi ?


  - Regardez !


  Je poussai le bout du tube dans la porte métallique. Il grésilla et se glissa dans le métal, en faisant son chemin à l’intérieur puis à travers la porte.


  - Cool, pas vrai ? dis-je en souriant.


  - Vraiment cool. Jetez un coup d’œil dans l’oculaire maintenant et dites-moi ce que vous voyez.


  Je sentis des picotements d’excitation en regardant à travers.


  - Rien, dis-je, déçue. C’est entièrement sombre.


  - Mettez vos lunettes de vision nocturne et réessayez.


  - Bonne idée.


  Je regardai à travers l’oculaire une fois que je les avais enfilées. C’était encore très sombre, mais j’eus une idée de l’espace qu’il y avait de l’autre côté. Ce n’était pas profond, peut-être trente ou soixante centimètres environ.


  - Que voyez-vous ? dit Finna en traînant les pieds derrière moi.


  - Je n’en suis pas trop sûre. On dirait un petit placard, un placard vide. On ne dirait pas qu’il y a une autre porte de l’autre côté.


  - Eh bien, s’il n’y a rien, pourquoi ne pas ouvrir la porte pour vérifier ?


  - D’accord.


  J’appuyai sur la poignée et ouvris la porte d’un coup. Comme je l’avais dit, c’était juste un espace vide avec des murs sur trois côtés et la porte de notre côté.


  - Que faire maintenant ? C’est un vieux tunnel et la sortie semble avoir été bloquée. Faut-il faire demi-tour et en essayer une autre ?


  Finna entra dans la pièce et tapa contre les murs.


  - Ces deux-ci semblent être solides, dit-elle en montrant les murs latéraux. Mais celui-là a un son creux. Je pense que nous pouvons pousser pour passer à travers… ou du moins, vous le pouvez si vous vous transformez. Voyons voir ce qui se passe l’autre côté. Passez-moi le tube.


  Elle le fit passer à travers en poussant dessus et regarda dans l’oculaire.


  - Voulez-vous les lunettes de nuit ? dis-je en les lui tendant.


  - Non, il y a de la lumière de l’autre côté. Je vois très bien.


  - Eh bien, que voyez-vous ?


  J’étais tout excitée.


  - On dirait des toilettes... pour hommes.


  - Sont-elles occupées ?


  - Il y a un gars à l’intérieur qui fait pipi.


  - Berk ! Trop de détails. Attendons qu’il s’en aille, ensuite je détruirai le mur.


  - Et si quelqu’un vient pendant que vous faites ça ?


  - Nous dirons que nous sommes des réparateurs... des réparatrices ou quelque chose comme ça. Faisons-le. Reculez pendant que je me transforme.


  Je fis appel à mon démon intérieur et souris quand je vis apparaître mes fourches. Aussi laides qu’elles étaient, elles seraient utiles pour ce travail. Je les enfonçai dans le mur, ce qui brûla ce qui se trouvait à l’intérieur. Je m’arrêtai à seulement quelques millimètres de l’autre côté. Puis je brûlai l’intérieur en allant vers le haut, sur les côtés et à nouveau vers le bas, jusqu’à ce que j’aie créé la forme d’une porte de notre côté.


  - Super, murmura Finna en me regardant intensément.


  Je cassai la poignée de la porte en métal afin que personne ne puisse entrer après que nous l’avions fermée. Puis je repris ma forme humaine.


  - Nous ferions mieux de laisser nos sacs à dos dans le tunnel. Il ne faudrait pas qu’on m’attrape en train de transporter des masques à gaz et des pistolets à l’aéroport. Regardez ! Voici Harry.


  - Salut, dit-il essoufflé.


  Il enleva ses lunettes et se baissa en inspirant profondément pour tenter de reprendre son souffle.


  - Ça va ? lui demandai-je.


  - Ça va aller, mais je ne savais pas que vous étiez si rapide, dit-il en secouant la tête.


  - Pas aussi rapide que le voyage interspatial, mais oui, je suis assez rapide sous ma forme de démon. Aviez-vous peur de sauter sur moi ?


  - Pas exactement. Je me suis dit que vous aviez assez à porter avec Finna et je pensais que je pourrais suivre votre allure, dit-il en riant. Et peut-être que ces fourches m’inquiétaient un peu.


  Je souris.


  - Alors, êtes-vous prêt à sortir ? Je vais faire tomber cette partie du mur.


  - Plus que prêt.


  Finna acquiesça et nous sommes tous entrés dans le placard en fermant la porte métallique derrière nous. Ensuite, je poussai contre le contour de la porte que ma fourche avait créé. Le mur tomba loin de nous et s’écrasa sur le sol des toilettes.


  Nous avons fait un signe de la main aux deux hommes qui venaient d’entrer dans les toilettes et qui étaient bouche bée, puis nous avons filé de là pour nous retrouver dans ce qui était clairement un bar des sports ou un pub.


  - Sortons d’ici. Je me demande quelle heure il est ?


  Finna regarda sa montre.


  - Quelques minutes après onze heures du matin.


  La rue grouillait déjà d’activités. Il y avait beaucoup de types vêtus de t-shirts de foot, debout en train de boire.


  - Un peu trop tôt pour boire de la bière, non ? murmurai-je.


  Harry haussa les épaules.


  - L’Angleterre doit jouer aujourd’hui.


  - Savez-vous où nous nous trouvons ?


  - Paddington, répondit Finna. Si vous remontez cette rue, vous tomberez sur Praed Street. Ensuite allez à gauche et continuez à marcher jusqu’à ce que vous voyiez la station Paddington. Prenez un train pour Heathrow là-bas.


  - Peut-être plus tard, dis-je. Vous ne venez pas avec moi ?


  - Non, j’ai d’autres choses à faire. Et que voulez-vous dire par peut-être plus tard ? Vous avez reçu les ordres d’Alfred.


  - Ouais, eh bien il n’est pas mon chef. Je vais faire ce qu’il a demandé, mais il y a quelque chose que je dois faire en premier.


  - Comme quoi ? demanda Harry.


  Finna me regarda en plissant les yeux.


  - Peut-être que je peux vous aider si vous me le dites.


  - Ça va aller, les rassurai-je.


  - Écoutez, vous devriez vraiment me dire où vous allez. Je promets de ne pas intervenir ni même de le dire à Alfred, sauf si vous disparaissez. Je m’inquiète pour vous, Faustine.


  - Je vais juste me rendre au Ritz pour voir ma mère. Je veux qu’elle vienne en Suisse avec moi. Si vous voulez m’aider, vous pouvez me dire comment me rendre au Ritz à partir d’ici.


  - Faustine, vous n’avez pas pensé à tout, fit remarquer Harry. Ce n’est pas comme si vous pouviez faire entrer Lady Annabel à l’Académie Bonfire. Permettez-moi de me rendre au Ritz pour chercher votre mère. Elle sera plus en sécurité si elle vient avec moi chez Spencer à Wimbledon.


  Il n’avait pas tort. J’ignorais comment ou si j’allais même arriver à l’Académie ou encore ce qui se passerait une fois que je serais arrivée.


  - Vous avez probablement raison. Mais comment vais-je savoir que vous et ma mère êtes en sécurité ?


  - Dès que j’aurai emmené votre mère dans un endroit sûr, j’appellerai Jagger et lui laisserai un message pour vous. D’accord ?


  - Merci, Harry, dis-je avant de m’interrompre pour regarder Harry puis Finna. Je suppose qu’il est temps de se dire au revoir pour le moment.


  J’étais anxieuse car je me rendis compte que j’allais être toute seule jusqu’à mon arrivée à l’Académie.


  Ils acquiescèrent puis je me retournai et me mis en marche vers la gare. Il était temps de rentrer dans la peau de mon personnage de Jane Brumley.
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  La mort est paisible. La mort est un sommeil infini, sans rêve.


  Et j’étais morte. Pourtant, je ne me sentais pas du tout en paix. Ma tête était bombardée de souvenirs dans lesquels je me faisais matraquer encore et encore. Peut-être que l’ultime évasion que fournissait la mort était réservée aux êtres humains et nous, les démons, étions piégés dans une répétition sans fin de l’enfer qui nous avait conduits à notre perte. Dans mon cas : c’était Quinn.


  La douleur déchirante de la déception complète et de la trahison était pire que les centaines d’images de Quinn qui se précipitait sur moi. Bien sûr, je ne méritais plus sa loyauté. Et peut-être que je me faisais des illusions en pensant qu’au plus profond de nous, nous avions un lien qui surmonterait n’importe quoi. Il était clair que les sentiments qu’il avait eus pour moi avaient été rompus à juste titre quand je l’avais trahi avec Jagger. Mais il était incompréhensible que Quinn souhaite non seulement ma mort, mais qu’il participe également activement à un complot pour non seulement me tuer, moi, mais aussi pour faire du mal à mes amis. Martha était morte. Et moi aussi.


  Pourtant mon cœur battait encore… lentement et régulièrement, en dépit de mon corps qui me disait que j’étais du passé. Jagger tentait-il désespérément de garder mon corps en vie ? C’était son cœur que je sentais. Sa vie.


  Je ne ressentais aucune douleur physique. Mon angoisse était purement émotionnelle. Je sentis une bouffée de haine de moi-même me parcourir. Comment avais-je pu me permettre de blesser Quinn au point où il voudrait me tuer ? Peut-être que je méritais cela. Si seulement je pouvais tout abandonner et oublier Jagger, aurais-je enfin la paix ?


  Je rassemblai toutes mes forces et essayai de me dégager de l’emprise de Jagger. Plus j’essayais, plus mes battements de cœur devenaient forts jusqu’à ce que j’aie l’impression que Jagger s’était saisi de mon cœur et qu’il le serrait de plus en plus. Je fis une dernière tentative en concentrant toute mon énergie et en bombardant mon corps d’adrénaline pour essayer de me débarrasser de lui. Je sentis son emprise se desserrer.


  - Cordélia ? Cordélia ? dit Jagger d’une voix brisée.


  Alors qu’il desserrait son emprise, je sentis des tiraillements causés par l’activité de mon cœur. L’adrénaline avait dû me faire redémarrer.


  - Cordélia !


  Il avait un ton plus urgent cette fois.


  Je ne pouvais pas ouvrir la bouche pour parler. En fait, je ne pouvais même pas bouger mes lèvres. Je ne ressentais rien. Il était possible que je n’aie qu’une tête et un cœur. Rien d’autre ne semblait fonctionner. Peut-être que Quinn avait mutilé le reste de mon corps et, en fait, je n’étais plus qu’un cerveau relié à un cœur. Et à au moins une oreille : je pouvais entendre.


  - Jagger ? Qu’y a-t-il ? Avez-vous ressenti quelque chose ?


  Je reconnus la voix. C’était Dr Marks. Étais-je de retour à l’infirmerie de l’Académie ? Jagger m’avait-il trouvée et m’avait-il sauvée ? Il avait dû le faire. Il fallait que je lui fasse savoir que je pouvais l’entendre. Mais mes lèvres, si j’en avais, refusaient tout simplement de bouger.


  J’essayai donc de communiquer avec lui de la seule façon que je pouvais : avec mon cœur.


  J’attendis qu’il finisse de parler au guérisseur.


  - Son cœur bat de nouveau. Très légèrement, mais je sens des battements.


  - Est-il stable ? Laissez-moi vérifier, dit Dr Marks.


  - On dirait, répondit Jagger. Cordélia, essaye de serrer ma main.


  J’avais des mains ? J’essayai de les sentir… rien, pas même un frisson d’engourdissement. J’essayai cinq battements de cœur rapides, espérant qu’il détecterait cela à la place.


  - Je n’entends rien, dit Dr Marks d’un air frustré. Et vous ?


  - Aucune réaction ici non plus. Ses mains n’ont pas bougé, même pas légèrement.


  Je répétai la danse du cœur.


  - Attendez. Son rythme cardiaque est irrégulier, dit Jagger d’un air encore plus inquiet. Et maintenant il redevient normal.


  J’attendis pendant qu’il gardait le silence.


  - Je pense qu’elle revient à elle, les battements sont faibles mais stables.


  Je répétai les cinq battements rapides.


  - Mince, j’ai parlé trop vite ! Une autre série.


  - Série ?


  - Façon de parler, répondit Jagger. Je voulais juste dire... Je ne sais pas exacte....


  Je répétai le tout.


  - Les voilà encore. Cinq battements. J’ai compté cette fois.


  - Peut-être qu’elle essaye de communiquer avec nous ? suggéra Dr Marks.


  Dans le mille. Je répétai mes battements.


  - Oui, déclara Jagger lentement. Je pense que vous avez raison. Mais comment ? Comment peut-elle contrôler la fréquence des battements si précisément ? Cordélia, peux-tu le refaire ?


  Je le fis, mais c’était épuisant, et je me sentis m’affaiblir.


  - Je n’en ai aucune idée, répondit Dr Marks. La physiologie des démons est pour la plupart inconnue. Ajoutez à cela le processus de synchronisation et c’est un mystère complet. Mais on dirait que Cordélia est lucide et peut-être même qu’elle nous écoute. Cependant, elle est très faible, donnez-lui donc le temps de se reposer maintenant et ensuite peut-être que nous pourrons essayer de communiquer un peu plus avec elle plus tard.


  - Ça te convient, Cordélia ? me demanda Jagger doucement. Repose-toi. Je t’aime.


  Je fis battre mes cinq battements d’amour pour lui et sombrai dans le sommeil.


  La prochaine fois que je repris conscience, j’eus des doutes sur ma volonté de me sentir à nouveau en vie. Ce qui avait terni mes sens physiques avant était parti. Chaque centimètre de mon corps hurlait de douleur causée par les flammes brûlantes qui me poignardaient et me ravageaient le corps. Le bon côté, c’était que je savais maintenant que j’avais encore tous mes membres, mon nez, mes épaules, ma poitrine, mes dents et ma langue.


  - Cordélia ?


  Je me demandais si Jagger s’était assis à côté de moi pendant que je dormais. Je voulais lui répondre, mais la douleur m’empêchait de contrôler mon rythme cardiaque.


  - Son pouls est très agité, dit Dr Marks. De toute évidence, elle n’est plus endormie. Elle semble être anxieuse.


  Anxieuse ? Putain. J’ai mal, j’ai mal, je voulais crier. De la morphine m’aurait fait du bien, il y a à environ dix minutes. J’essayai de remuer mes lèvres. Il fallait que j’arrive à faire en sorte qu’ils m’écoutent.


  - Que diable se passe-t-il ? cria Jagger. Elle est brûlante.


  - Elle est en train de se transformer, mais très lentement. C’est probablement la meilleure chose dans ces circonstances. Elle va guérir beaucoup plus rapidement sous sa forme de démon. Je suis content qu’elle ait enfin trouvé la force de le faire.


  - Je ne l’ai jamais vue le faire aussi lentement. On dirait qu’elle a vraiment très mal.


  Enfin. Oui, Jagger, j’ai vraiment mal. Fais quelque chose.


  - Probablement, mais je ne veux pas lui donner d’analgésiques au cas où ils interfèreraient avec sa transformation. Elle ira beaucoup mieux si elle finit le processus.


  - C’est difficile à regarder, murmura Jagger.


  Je le sentis me toucher le bras, et à défaut d’autre chose, ça me donna un coup de pouce en plus pour lutter contre les vagues de l’agonie. Dr Marks avait raison : il fallait que je me transforme complètement en démon.


  - Vous régulez son rythme cardiaque ? demanda Dr Marks.


  - Pas entièrement, mais je suis là avec elle, je la laisse le contrôler. Je ne l’ai pas complètement lâché, au cas où.


  - C’est juste une théorie que je fais, puisque je n’ai pas de réelle expérience avec la synchronisation. Mais, sa transformation semble être très lente et engourdie. Il se pourrait que votre présence en elle interfère avec. Si son cœur bat, essayez de vous retirer.


  Jagger ne dit rien, mais il continua de s’accrocher à moi. Pourtant Dr Marks avait peut-être raison. Je n’arrivais à rien et peut-être que Jagger faisait obstacle. Je rassemblai mes forces et lui fis signe avec les cinq battements de cœur rapides en espérant qu’il me comprendrait.


  Il serra doucement mes doigts puis les lâcha. Ensuite, je le sentis me lâcher entièrement jusqu’à ce que je ne puisse plus le sentir. Je fus prise de panique. Une poussée d’hormones éclata dans tout mon corps. Ensuite, le calme. En quelques minutes, la douleur s’apaisa pour n’être plus qu’une légère palpitation. Je m’étirai et bâillai.


  - Salut Pascal. Où étais-tu passé ? entendis-je Jagger demander au moment où une porte claqua. Elle vient de se transformer.


  - J’étais avec La Terreur. Elle va faire un tour ici tout à l’heure pour voir comment va Cordélia. Comment tu as fait pour qu’elle se transforme ? Elle est réveillée ?


  Je voulais ouvrir la bouche et parler pour moi-même, mais tout ce que je pus faire fut de bâiller intérieurement avant de plonger à nouveau dans l’obscurité.


  La vengeance est une réaction émotionnelle à la douleur. Les démons n’ont pas de réponses émotionnelles. Je n’étais donc pas prête à exprimer la douleur que j’avais vécue en cherchant à me venger. J’allais découper Quinn juste pour le plaisir de le faire.


  Je me demandai combien de temps j’avais dormi. La douleur avait disparu et je me sentais bien : prête à agir. En pensant à ce que Quinn m’avait fait, j’avais le sang qui bouillait à nouveau dans mes veines. En vérité, j’étais surtout en colère contre moi-même. Quel genre de démon nul étais-je pour avoir laissé cela se produire ? J’aurais dû le voir venir. Au lieu de cela, j’avais été tellement surprise que je ne m’étais même pas transformée. Je fis pivoter mes jambes sur le côté du lit et m’assis en me forçant à ouvrir les yeux. Les premières choses que je vis furent mes pieds. Eh bien, j’étais entièrement un démon maintenant.


  Je sentais que je n’étais pas seule mais je ne savais pas qui se trouvait dans la pièce avec moi. Je baissai les yeux et vis les chaussures de Jagger à côté de mes pieds. Je levai les yeux et croisai son regard. Il sourit. Je voulais reprendre ma forme humaine pour sauter dans ses bras, mais j’avais peur que la douleur revienne. Je restai donc comme j’étais et je lui souris, en m’entrapercevant dans ses yeux. Je tressaillis. Il n’y avait pas assez d’eyeliner au monde pour améliorer mon apparence actuelle. Pourtant, ce n’est pas comme si j’avais besoin d’être jolie pour ce que je m’apprêtais à faire. J’espérai seulement que Jagger pourrait voir au-delà de mon apparence de démon la prochaine fois que nous serions dans notre intimité. Je me levai et souris à Pascal, Professeure Bern et La Terreur, que je repérai derrière Jagger, près de la porte. Dr Marks avait dû sortir. Ensuite je marchai jusqu’à la porte et me mis à marcher lourdement dans le couloir.


  - Arrête ! cria Jagger en courant après moi. Où vas-tu ?


  Il fallait qu’il arrête de me suivre, alors je me retournai pour lui demander de m’attendre, pour lui dire que je serais bientôt de retour. Sauf que mes mots semblèrent être un rugissement puissant.


  Jagger recula.


  - Elle veut que tu l’attendes ici, traduisit Pascal.


  - Où va-t-elle ? insista Jagger.


  - Quinn, grognai-je seulement.


  Pascal dut décider de ne pas traduire cela.


  - Je vais y aller avec elle. Toi, tu restes ici.


  Il se transforma.


  - Tu n’es pas obligé de le faire, lui dis-je.


  - Je veux le faire.


  Pascal et moi nous sommes précipités dans le couloir avec Jagger, Professeure Bern, et La Terreur qui se dépêchaient pour nous rattraper. Cela devait vraiment ressembler à la dernière fois qu’un démon avait filé de l’infirmerie. Cela ne s’était pas bien terminé, avec Faustine qui avait mangé ce pauvre métamorphe. En parlant de ça... j’étais affamée. Je regardai autour de moi à la recherche de quelque chose à manger. Tout le monde dans le couloir recula en me voyant, ils se souvenaient sans doute aussi du faux pas de Faustine. Je décidai de me rendre à la cafétéria à la place et saisis deux steaks avant de me les enfoncer dans la gorge tout en marchant vers l’entrée principale.


  - Vraiment, vous devez vous arrêter, Cordélia ! cria Professeure Bern. C’est tout à fait irresponsable de votre part ! Arrêtez à cet instant ou je vous confine.


  J’ouvris d’un coup la porte pour sortir avant qu’elle n’ait le temps d’appliquer sa menace. Et je marchai tout droit dans Faustine et la renversai.


  - Aïe !


  Elle se transforma, se leva d’un bond et me saisit, puis elle me plaça sous son bras.


  - Merci, Faustine ! cria Professeure Bern. J’ignorais que vous étiez de retour à l’Académie, mais votre timing est parfait ! Veuillez porter Cordélia jusqu’à l’infirmerie. Pascal, suivez-nous.


  - Pose-moi par-terre, Faustine !


  - Dans une minute. Jagger m’a dit ce qui s’est passé. Je suis contente de voir que tu te sens mieux.


  C’était juste parfait : me faire porter sous le bras d’un démon qui faisait trois fois ma taille. Tellement humiliant… et tout le monde regardait. J’espérais que Jagger oublierait cet épisode d’une manière ou d’une autre. Faustine me tenait nonchalamment, comme un sac de pommes de terre avec mes jambes qui pendaient, et elle me laissa tomber lourdement et sans ménagement sur le lit de l’infirmerie. Elle s’assit à côté de moi sous sa forme de démon géant. Tous les autres nous suivirent à l’intérieur.


  - Alors qu’est-ce qui se passe, Cordélia ? dit-elle. Vas-tu reprendre ta forme humaine ?


  - Non. J’ai peur de le faire.


  - Pourquoi ?


  - J’étais en assez mauvais état, j’avais très mal. Je préfère être dans la peau d’un démon, sans douleur.


  - Je te comprends. Tu vas me dire ce qui s’est passé ?


  - C’est Quinn. Il a essayé de me tuer. J’étais sur le point d’aller lui régler son compte quand je suis tombée sur toi. Tu veux venir avec moi ?


  - C’est Quinn qui t’a battue ? Jagger ne me l’a pas dit. C’est quoi ce bordel ?


  - Je n’ai pas encore pu parler à Jagger. Mais il n’y a pas grand-chose à expliquer. De toute évidence, Quinn travaille avec Mason et il m’a tuée. Il m’a tuée, moi !


  Pascal soupira.


  - Faustine, Jagger ne voulait pas te tourmenter avec ça à ton couronnement. Cordélia, je sais qu’on dirait que Quinn a essayé de te tuer, mais il l’a fait pour te garder en vie. Il s’est assuré que, grâce à Jagger, tu ne mourrais pas.


  - Mais je suis morte ! Et qu’est-ce que tu veux dire par-là, d’ailleurs ?


  - Honnêtement, je n’en suis pas sûr. Jagger ne m’a raconté que des miettes de l’histoire.


  - Faustine, pouvez-vous vous transformer s’il vous plaît, afin que nous puissions vous parler ? exigea Frau Terreur.


  Aucun d’entre eux ne pouvait comprendre un mot de ce que nous disions.


  - Dans une minute, indiquai-je en levant ma fourche.


  Je fis du coude à Pascal.


  - Qu’est-ce que j’étais en train de dire ?


  - Ce que Jagger t’a raconté…


  - Oh, oui. Il a dit que Quinn lui a demandé de te sauver et te ramener ici. Si Quinn n’avait pas fait ça, tu serais en train de manger les pissenlits par la racine en compagnie de Martha.


  Je regardai Jagger et repris ma forme humaine. Soudain, le besoin de son étreinte l’emportait sur le besoin de supprimer la douleur. Je me levai et titubai jusque dans ses bras. Purée. Mes jambes étaient devenues des spaghettis et je craignis de m’évanouir.


  - Ça fait du bien de te revoir.


  Jagger me soutint et me dirigea jusqu’au lit. Il s’assit à côté de moi. Ses bras m’enlaçaient fermement et je m’adossais contre lui.


  - Comment est la douleur ?


  - Elle revient.


  Je sentis les coups tranchants de la douleur me traverser à nouveau. Je le serrai un peu plus fort, sachant que je devais me retransformer bientôt.


  - Fais-le, Cordélia, dit-il. Pas besoin de supporter la douleur. Détends-toi et guéris. Tout le reste peut attendre. D’ailleurs, où te rendais-tu ?


  - Pas important, murmurai-je. Faustine t’expliquera.


  Je me transformai en me détachant soigneusement de Jagger pour ne pas le piquer par inadvertance, puis je m’allongeai sur le lit.


  - Tu veux que je reste sous ma forme de démon, me demanda Faustine.


  Je secouai la tête et elle se transforma.


  - J’ai vraiment faim. Est-ce que je peux aller manger quelque chose ?


  - Permets-moi de le faire, je vais aller chercher quelque chose, répondit Pascal avant de partir.


  - Je suis surprise de vous voir ici, Faustine, commenta Frau Terreur. Je pensais que vous étiez occupée par les célébrations de votre couronnement. Je m’excuse de n’avoir pas pu venir. Avec tant de souverains des conseils au même endroit, les employés de l’Académie n’ont pas le droit de quitter l’école. Combien de temps durera votre visite ?


  - Je l’ignore. On m’a envoyée ici pour remettre un message à Professeure Bern.


  - Vraiment ? dit Professeure Bern en se redressant, et en plissant les yeux. Qu’est-ce que c’est ?


  - C’est de la part du Roi Alfred. Il m’a demandé de vous dire : Code Noir.
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  Il y a des mots qui ne sont simplement pas rattachés à une notion de calme. Il était tout simplement impossible d’interpréter Code Noir comme étant autrement qu’urgent. Ces mots exigeaient qu’on leur porte attention, même si je n’avais aucune idée de leur signification.


  Cela se reflétait dans les yeux écarquillés de Professeure Bern qui, pourtant, avec un peu de chance, comprenait ce que cela signifiait. La Terreur semblait tout aussi alarmée. Elles se regardèrent toutes les deux d’un air entendu et se levèrent.


  - Activez la Phase Une, dit La Terreur solennellement.


  - Venez avec moi, Jagger, dit sèchement Professeure Bern avant de sortir précipitamment de la salle.


  - C’est quoi la Phase Une ? demanda Faustine tandis que je me demandais si je devais me retransformer afin de pouvoir poser mes propres questions.


  Je décidai d’attendre que Pascal revienne avec de la nourriture.


  - Dites-moi exactement ce qui s’est passé à Londres, exigea La Terreur en regardant Faustine comme si elle était la cause de tout ce qui se passait.


  - Il s’est passé beaucoup de choses, mais Alfred m’a demandé de vous donner ce message parce que l’ensemble du conseil de Londres est confiné à l’intérieur de son manoir. Ils ne peuvent pas sortir. Cependant, le sort n’inclut pas les humains, ce qui m’a permis de sortir pour vous remettre le message. Quelqu’un va également donner ce message à Spencer.


  - Très bien. Je vais avoir besoin de savoir tout ce que vous savez, mais, d’abord, permettez-moi de mettre en route un nombre de choses. Cordélia, Professeure Bern pourrait vraiment avoir besoin de votre aide dès que vous vous sentirez à la hauteur.


  - C’est quoi la Phase Une ? répéta Faustine au moment où Pascal entra, portant soigneusement en équilibre deux plateaux remplis de steaks.


  La Terreur ignora encore une fois sa question.


  - Restez ici. Mangez. Je reviens bientôt.


  Elle n’avait pas besoin de me le demander deux fois, mais je reculai quand Faustine se précipita sur la collation de viande avec sa brutalité et sa voracité habituelles. Bon sang. Au cours des trois années que nous avions passées à l’Académie, elle n’avait pas appris à modérer son enthousiasme de démon pour la nourriture. Elle avait plutôt empiré, même sous sa forme humaine. Je pris un morceau juteux de filet mignon et m’assis sur le lit et regardai la fascination qu’avait Pascal pour la façon de manger de Faustine. Il n’arrivait pas à la quitter des yeux. Pendant un moment, je me demandai s’il avait le béguin pour elle, mais je ne pouvais pas m’imaginer que même lui trouverait cela un tant soit peu attachant. Je me rendis compte soudain que celui qui servait d’ombre à Faustine n’était pas là, ou alors l’était-il ? La nourriture m’aidait à me sentir beaucoup mieux, je risquai donc de reprendre ma forme humaine, mais je continuai à manger.


  - Où est Ryker ? demandai-je entre deux bouchées.


  - Chez Alfred. Il n’a pas pu traverser le mur de confinement.


  Faustine marcha jusqu’au lit et se jeta dessus de façon théâtrale. Le visage écrasé contre l’oreiller, elle gémissait doucement.


  - Oh là là, j’ai beaucoup trop mangé. Je me sens un peu malade.


  - Autant s’approvisionner, lui dis-je. Qui sait à quel moment nous pourrons encore manger ? Je pense que La Terreur va nous mettre au travail. Pascal, tu devrais manger, aussi.


  Il hocha la tête et se servit.


  - Qu’est-ce qui se passe? Où est passée La Terreur ?


  - Aucune idée. Professeure Bern a marmonné quelque chose sur la Phase Une puis elle a détalé. On nous a dit d’attendre ici. J’espère qu’elles vont revenir pour nous le dire.


  Dès que les mots furent sortis de ma bouche, Professeure Bern revint. Sans Jagger.


  - Bon. Vous semblez aller mieux, dit Professeure Bern en me regardant de haut en bas. Je vais demander à Dr Marks de vérifier…


  - Pas la peine, l’interrompis-je.


  Je me sentais encore un peu patraque, mais ce n’était pas la peine de perdre du temps en voyant le médecin.


  - Où est Jagger ?


  - Je l’ai envoyé chercher Spencer. Il sera bientôt de retour. Vous n’avez pas vraiment besoin de lui en ce moment, n’est-ce pas ?


  - Non. Je suis prête à faire ce que vous voulez. Alors, que pouvons-nous faire pour vous aider ?


  - Je vais avoir besoin de toute l’aide possible. Faustine, puis-je compter sur vous ? Et vous, Pascal ?


  Ils acquiescèrent.


  - Comme je l’ai dit avant mon départ, j’ai activé la Phase Une. Cela signifie que j’ai jeté un sort de confinement sur l’Académie Bonfire. Personne ne peut entrer ou sortir sans mon aide : que ce soit des êtres surnaturels ou des humains. J’ai donné à Jagger la capacité de traverser la barrière et il va amener Spencer en passant à travers.


  - Pourquoi ? demandai-je.


  - Quand un Code Noir est déclenché, nous suivons le protocole. La première phase est de confiner notre école. La deuxième est de mettre en sécurité si possible le leader mondial des Wanderers, le chef de tous les êtres surnaturels pendant un Code Noir.


  - Non, je voulais dire, pourquoi sommes-nous dans un code en fait ? Qu’est-ce que cela veut dire ?


  - Je n’en connais pas les raisons. Peut-être que Faustine peut nous éclairer. Cependant, mon travail n’est pas d’en déterminer la cause, mais de mettre le plan en œuvre. Donc, il serait utile de vous avoir avec nous, Cordélia, si vous vous sentez à la hauteur.


  Je ressentais encore des douleurs vives constantes et il aurait été tellement plus facile d’attendre que ça passe sous ma forme de démon. Cependant, Professeure Bern avait manifestement besoin de moi, et j’espérais qu’en étant occupée, cela m’aiderait peut-être réellement à penser à autre chose qu’à la douleur.


  - Je suis prête à y aller.


  - Excellent. Il faudra que je puisse communiquer avec vous. Avez-vous votre iPad sur vous ? me demanda Professeure Bern.


  - Désolée, Professeure. Après cette agression, j’ai de la chance d’avoir pu conserver ma tête. En avez-vous un en plus que je pourrais emprunter ?


  Professeure Bern tira un iPad mini de la poche de sa veste et me le tendit.


  - Je me suis dit que vous en auriez besoin.


  Professeure Bern baissa la tête et regarda son iPad puis elle fit glisser ses doigts dessus.


  - Voilà. Je viens de vous envoyer un fichier. Il s’intitule UG1. Pourriez-vous rassembler tous les élèves de cette liste et les faire descendre à l’Auditorium Deux ? Emmenez Faustine et Pascal avec vous et allez-y. Colton est déjà là-bas en train de tout installer pour moi.


  Je me connectai à mon compte e-mail et ouvris le fichier. Je scrutai la liste. Il y avait une trentaine de noms. Je regardai Professeure Bern en acquiesçant, puis je fis signe à Faustine et Pascal de me suivre.


  - Pascal, tu es ami avec Rea, non ?


  Faustine ricana et Pascal rougit légèrement.


  - Oui, dit-il un peu sur la défensive.


  - Eh bien, penses-tu que tu pourrais aller les trouver, elle et sa sœur ? Elles sont toutes les deux sur la liste. Et tu connais Lucy ?


  Pascal fit une grimace. Lucy était l’un des trolls les plus énervants de l’académie. Et la plus âgée. Ça faisait presque six ans qu’elle y était et elle ne semblait pas du tout prête à obtenir son diplôme. Je n’arrivais pas à imaginer pourquoi Professeure Bern pourrait avoir besoin d’elle.


  - Je sais qui elle est, dit Pascal. Tu veux que je la fasse descendre à l’auditorium, elle aussi ?


  - Oui, merci.


  - Je vais aller les chercher et je vous retrouverai là-bas.


  - OK, Faustine, dis-je après le départ de Pascal. Ça te dérangerait de faire pareil ? Aller chercher quelques-unes des personnes qui sont sur cette liste ?


  - Pas du tout. Mais d’abord je veux t’accompagner jusqu’à Colton. Tu n’as pas l’air en bon état.


  Je n’allais pas me plaindre. Le trajet dans le couloir se faisait ressentir. Nous avons parcouru le reste du chemin en silence. Dès que nous sommes entrées dans la salle, qui avait plus la taille d’une grande salle de conférence que d’un auditorium, Colton accourut vers moi et m’attira vers lui pour me prendre dans ses bras. Je reculai un peu à cause de sa forte odeur de métamorphe, mais je pus m’empêcher de me plaindre.


  - Cordélia ! J’étais très inquiet pour toi ! Qu’est-il arrivé ? Je n’ai reçu que des bribes d’informations, aucune d’entre elles ne semblait être une bonne nouvelle.


  - Je suis surprise de te voir ici. Tu n’étais pas censé aller travailler pour le Roi Sebastian ?


  - Oui, comme toi. Mais je n’ai pas pu communiquer avec lui, dit-il en regardant Faustine.


  - Papa a disparu. Personne ne l’a vu depuis ma remise de diplômes, dit-elle d’une voix brisée.


  Colton lui mit le bras autour des épaules.


  - Je suis vraiment désolé, Faustine. Sais-tu quoi que ce soit au sujet de sa disparition ?


  Nous l’avons attentivement écoutée tout nous raconter sur ses deux dernières semaines. Les yeux de Faustine s’assombrirent à quelques reprises quand elle décrivit les horreurs absolues auxquelles elle avait dû faire face.


  - Waouh, fut tout ce que je réussis à dire quand elle eut fini.


  - Donc, tu es maintenant la souveraine ? lui demanda Colton.


  Faustine acquiesça.


  - Maintenant je regrette de ne pas avoir pris certains de mes cours plus au sérieux. Mais, je n’aurais jamais pensé ou voulu ça. C’est complètement nul. Cependant, il faut faire avec, dit-elle en haussant les épaules.


  - Ça ira, la rassura Colton. En plus, Cordélia et moi, nous travaillerons pour toi quand nous retournerons dans la vraie vie.


  Faustine se mit à rire.


  - Travailler pour moi ? Vous étiez censés être les apprentis de Papa, c’est complètement différent. Mais je serai reconnaissante pour tout le soutien que je pourrai recevoir jusqu’à ce que Papa rentre à la maison et prenne le relais.


  Colton lui ébouriffa les cheveux.


  - Très bien, Reine Faustine. Mettons-nous au travail, dit-il avant de s’interrompre et de me regarder. Prof Bern a dit que tu aurais une liste ?


  - La voici, dis-je en posant sur le bureau le iPad mini que j’avais emprunté, pour qu’il puisse regarder la liste avec moi.


  - Nous devrions pouvoir contacter la plupart d’entre eux par téléphone. Il va juste falloir qu’on traque ces trolls à pied. Ils ne répondent jamais à leurs téléphones portables.


  - J’ai déjà envoyé Pascal là-bas pour aller les chercher.


  Colton sourit.


  - Il est toujours raide dingue de Rea ?


  - Pour l’instant. Je ne sais pas si ça doit me plaire ou m’horrifier. Mais, peu importe. Ça va probablement lui passer.


  - Ok, appelons le reste.


  Nous avons divisé la liste et commencé à appeler et envoyer des textos en demandant à chacun de venir à une réunion.


  Octavia fut la première à arriver.


  - Salut, qu’est-ce qui se passe, les enfants ? dit-elle en se dirigeant vers nous perchée sur ses chaussures Tribute rouges hautes de quinze centimètres.


  - Code Noir.


  Colton me lança un regard interrogateur. Le dégoût intérieur que j’avais ressenti en voyant Octavia devait se lire sur mon visage.


  - C’est quoi ? demanda-t-elle.


  Colton haussa les épaules.


  - En fait, je n’en ai aucune idée. Je suppose que nous le saurons une fois que tout le monde sera là


  Octavia s’abaissa pour s’asseoir sur l’une des chaises en velours confortables de l’auditorium du premier rang et elle étendit ses jambes minces et athlétiques, en prenant soin de bien coincer le bas de sa robe courte Chanel en dessous. Elle écarta les cheveux de son visage et me lança un rapide coup d’œil.


  - Cordélia, je suis contente de voir que tu t’es remise.


  Elle sortit un étui à cigarettes en or de son sac Kelly et alluma une cigarette, ensuite, à travers ses lèvres rouge sang, elle tira une longue bouffée. Puis, elle se mit soudain à sourire.


  - Faustine ! Je ne t’avais pas vue. Quand es-tu arrivée ?


  - Il y a une heure environ ou peut-être un peu plus que ça. Je suis ravie de te revoir, Octavia. McKenzie travaille-t-elle encore avec toi ?


  - En effet et elle sera vraiment heureuse de te voir ! Comment vont les jumelles ? Je parie qu’elles profitent bien de Manhattan.


  Soudain, Faustine eut l’air d’être sur le point de pleurer.


  - Bon sang, qu’est-ce qui ne va pas ?


  J’espérai que Colton pourrait refaire son truc de l’empathie. Je me sentais trop faible pour essayer.


  - Je ne sais même pas par où commencer, dit Faustine en reniflant.


  Heureusement, Colton fit son truc en lui mettant le bras autour des épaules, au grand soulagement évident d’Octavia. Les vampires, tout comme les démons, n’étaient pas renommés pour leur capacité à puiser dans leur humanité. Mais Colton semblait n’avoir aucun problème avec ça, il tapotait le dos de Faustine pendant qu’elle luttait pour se calmer.


  - Quand je suis arrivée là-bas, Viola et Audrey s’amusaient bien à Manhattan. Ensuite, tout s’est mis à aller de travers et... et…


  - Ce n’est pas grave, Faustine. Tu n’es pas obligée d’en parler si tu n’es pas prête, dit Colton.


  Je me demandai si elles s’étaient disputées ou peut-être que l’une des filles vampires avait tenté de séduire Ryker. Ils faisaient ça… les vampires. Ils avaient moins de retenue que la plupart des gens. Je lançai un regard assassin à Octavia.


  Elle leva les yeux au ciel et se leva au moment où Pascal entra avec Rea.


  - Vraiment ? marmonna-t-elle. Vous avez invité des trolls ?


  - Noella et Lucy vont bientôt arriver.


  Pascal s’assit à côté de Rea, qui semblait être sur le point d’exploser à cause de sa surexcitation… ou de son envie de faire des bêtises. Elle posa la main sur la cuisse de Pascal et le caressa. J’eus envie de m’approcher d’elle pour la gifler… c’était si inapproprié. Heureusement, la Terreur entra avec Professeur Kunz et quelques-uns des autres membres du personnel à qui j’avais envoyé un texto. Et juste derrière eux, se trouvait presque tout le reste du groupe que l’on m’avait demandé de rassembler : un mélange de démons, vampires, métamorphes et hybrides.


  Pendant que tous s’asseyaient en silence, Frau Terreur se tourna vers moi.


  - Qui d’autre attendons-nous ?


  Je jetai un coup d’œil à ma liste.


  - Henri, Sally, Noella, Lucy, Mme Stone, Asmen, dis-je avant de m’interrompre et de regarder le public. Et Professeure Bern et Jagger.


  - Merci. Nous allons leur donner quelques minutes de plus. Bon, votre frère n’est pas sur la liste de Professeure Bern, mais je pense qu’il n’y a aucun mal à le laisser rester, tant qu’il ne distrait pas Rea, dit-elle avec insistance. Ah ! Voici venir Jagger et Spencer Darley.


  Elle se leva et se dirigea vers le fond de la salle pour les accueillir.


  Je fus soulagée de voir que Jagger était de retour. Dès que mon regard croisa le sien, mon seul désir fut de me trouver dans ses bras. Il hocha la tête et dit quelque chose à Spencer Darley. Il fallait que Jagger me dise tout ce qu’il savait sur Quinn et où je pourrais le trouver. Mais ça devrait attendre pour le moment. Il s’assit à côté de Spencer. Je pris le siège qui se trouvait entre Faustine et Colton et levai les yeux vers l’estrade où Frau Schmelder et Professeure Bern prenaient place et nous regardaient. Je ne les avais jamais vues avec des expressions aussi graves.


  Comme toujours, La Terreur se racla la gorge avant de parler.


  - Je vous remercie d’être venus aussi rapidement. Un Code Noir a été déclenché par le vampire souverain de Londres. Je ne m’attends pas à ce que vous sachiez ce que c’est, alors je vais vous l’expliquer du mieux que possible.


  C’est la première fois dans l’histoire de l’Académie que nous sommes soumis à ce code. Il a été mis en place pour être le dernier recours à déployer lorsque l’infrastructure surnaturelle mondiale a été gravement compromise. En vertu de ce code, le pouvoir passe des mains des conseils municipaux aux quarante-trois académies paranormales principales. Toutefois, lorsque cela est possible, le pouvoir des souverains doit être maintenu s’ils peuvent être sauvés et amenés à leur académie locale.


  Une fois que le code est déployé, un ensemble de protocoles doivent être mis en œuvre et ceux-ci sont énoncés en détail dans le manuel du code.


  Elle tint en l’air un dossier épais. Puis elle le posa à ses pieds avant de se remettre à parler.


  - La Phase Une du protocole exige que nous jetions un sort de confinement autour du territoire de l’Académie pour empêcher toutes entrées et sorties. Ceci est maintenant en vigueur.


  La Phase Deux fait du souverain mondial des Wanderers, puisqu’il est le seul souverain mondial surnaturel, le leader de tous les êtres surnaturels pendant un Code Noir. Ses décisions sont sans appel et il a des directives supplémentaires à suivre. Malheureusement, Rupert Darley, le leader mondial actuel, est indisposé. Alors en son absence, c’est l’ancien chef, Spencer Darley, qui dirigera le Code Noir, dit-elle en regardant Spencer. Votre Altesse, aimeriez-vous dire quelque chose ?


  Alors que la silhouette imposante du souverain des Wanderers se déplaçait vers l’estrade, Jagger se glissa sur le siège vide qui était derrière moi. Sa seule présence me donnait des frissons sur tout le corps, alors quand il se pencha en avant et que son souffle effleura le lobe de mon oreille, mes hormones s’emballèrent.


  - Ça va, ma puce ? Tu as l’air pâle.


  Je tendis le bras derrière moi et lui enlaçai le cou tout en attirant son visage près du mien.


  - Serait-ce une violation du protocole de l’Académie que je me transforme pendant un certain temps ? Je commence encore à avoir vraiment mal, murmurai-je.


  Je grinçai des dents lorsque ces mots sortirent de ma bouche, car je savais que j’avais l’air d’un chiot blessé. Nous étions tous des êtres surnaturels… je ne pensais pas que cela dérangerait quiconque.


  - Je ne suis pas sûr de comprendre pourquoi tu penses que ça dérangerait qui que ce soit, dit-il en fronçant les sourcils. Bien sûr que tu dois te transformer. Fais-le.


  Il me tint l’épaule quand je m’installai confortablement sur mon siège et que je sentis la force revenir en moi en me transformant. Je pus enfin me détendre au moment où Darley Spencer prit la parole.


  - Je vous remercie, Frau Schmelder, dit-il avant de faire face au public. Comme vous, c’est la première fois que je suis au courant de l’activation d’un Code Noir. Le Roi Alfred ne ferait pas ça à la légère, il faut donc prendre cela au sérieux et mettre le plan en action. La prochaine phase dans le protocole est d’informer les autres académies de la prise d’effet du code. Nous allons attribuer à chacun d’entre vous une ou deux écoles à contacter. Demandez à chaque académie de jeter un sort de confinement. Une fois que ce sera fait, nous activerons les ponts entre les académies pour avoir accès les unes aux autres. Cependant, avant cela, chaque académie doit rassembler tous les élèves dans des groupes comme l’indique le protocole. Frau Schmelder vous attribuera d’autres instructions et tâches. Je dois partir maintenant et rendre visite à chacune des autres écoles.


  Il regarda Professeure Bern et La Terreur en hochant la tête, puis il disparut de l’estrade.


  La Terreur hocha la tête.


  - Bon, commençons par le commencement. Venez chercher une feuille de papier dans cette boîte. Chacune a le nom et le numéro de téléphone d’une académie. Ce sera votre mission. Appelez-les et informez-les au sujet du Code Noir. Il faut que ce soient les deux premiers mots que vous prononcerez quand quelqu’un décrochera. Ensuite, faites-en sorte qu’ils se confinent. Nous nous rassemblerons après avoir terminé cette tâche.


  Elle s’assit avec les jambes qui pendaient au bord de l’estrade, et elle attendit que nous venions récupérer nos feuilles.


  - Je vais en chercher une pour toi, dit Jagger en me repoussant sur mon siège.


  Il revint quelques instants plus tard et me montra deux morceaux de papier.


  - Beni-en ou Beaumont ?


  - Beni-en, lui dis-je, mais cela ressembla plus à un grognement.


  J’allais devoir me transformer pour passer l’appel.


  - Écoute, laisse-moi m’en occuper, dit-il en sortant son téléphone portable.


  Tout le monde faisait la même chose dans la salle, ils parlaient dans leurs téléphones dans des langues différentes, tous transmettant le même message.


  - Voilà. C’est fait, annonça Jagger avant de mettre son bras autour de mes épaules comme s’il n’avait même pas remarqué ma forme de démon. Les numéros de téléphone sont allés directement aux chefs d’établissement et, dès que j’ai dit « Code Noir », ils ont, tous deux, écouté. On dirait que tout le monde a eu la même réaction facile.


  Tout le monde semblait avoir fini, ils se réinstallaient sur leurs sièges et regardaient La Terreur. Elle se leva et revint sur l’estrade.


  - Je vous remercie. La phase suivante se compose de deux tâches. La première consiste à communiquer avec tous les souverains locaux et les faire amener ici. L’autre est de mobiliser les élèves et de préparer cette académie à entrer en guerre s’il le faut.


  Je compris soudain pourquoi Lucy avait été invitée à assister à la réunion. Personne ne pouvait organiser les élèves mieux qu’elle pour un projet. Au fil des ans, elle avait formé des alliances avec chacun des groupes paranormaux les plus influents de cette école et, pour s’amuser, les avait impliqués dans toutes sortes de bêtises. Rea et Noella avaient été ses apprenties, elles étaient entièrement disposées à participer à ses frasques. En conséquence, elles connaissaient, elles aussi, presque toute la population d’élèves.


  La Terreur poursuivit.


  - Six d’entre vous vont travailler avec Professeur Kunz pour localiser et sauver les souverains de la région et des pays environnants. Jagger, Pascal, Asmen, Sally, Henri et Mme Stone, partez avec Professeur Kunz. Veuillez utiliser n’importe quels membres de la population d’élèves ou du personnel qui ne sont pas présents, ainsi que les traqueurs.


  Toujours sous ma forme de démon, j’étais contente que Jagger ne puisse pas voir que je boudais. L’expression par laquelle mon extérieur de démon traduisait ma bouderie était moins gênante que si Jagger me voyait aussi fâchée de ne pas être dans le même groupe que lui. Je décidai de me transformer au moment où il m’embrassa.


  - Hé ! dit-il l’air surpris. Tu te sens mieux ?


  - J’aimerais bien qu’on soit dans le même groupe.


  - Moi aussi. Mais je suppose qu’un Wanderer est indispensable dans l’équipe de localisation et de sauvetage. Et si nous devons entrer en guerre, nous avons besoin de nos meilleurs démons pour nous diriger. Ceci dit, reste bien en contact avec moi. D’accord ?


  J’acquiesçai et il s’éloigna.


  Faustine se glissa à côté de moi et me serra la main.


  - C’est assez excitant, non ? murmura-t-elle. Que penses-tu qu’il va se passer maintenant ? On va enfiler des treillis et jouer avec des pistolets à pulsations ?


  - Vous autres, intervint Professeure Bern, vous allez travailler pour moi. Veuillez aller manger, ensuite rejoignez-moi dans la Salle de Conférence Deux.
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  L’aspect social des repas est bien établi dans la société humaine. Les événements de célébration, les mariages, les anniversaires de mariage, les anniversaires, les remises de diplômes et même les funérailles, s’accompagnent de repas. La nourriture rassemble les humains. Les petits déjeuners, déjeuners et dîners sont des moments pour se regrouper et communiquer.


  Les démons mangent pour se recharger. Prendre un repas n’est pas un événement social. C’est plus comparable à faire le plein d’une voiture dans une station d’essence. Ce n’est certainement pas le moment de bavarder. Cependant, j’avais grandi à Paris, la ville gastronomique, et on m’avait appris à apprécier la cuisine raffinée tout en participant aux causeries mondaines. Même si nous étions une famille de démons, nous avions suivi à la lettre les protocoles des repas en nous assurant que nous nous servions de l’argenterie appropriée et qu’un vin assorti accompagnait le repas.


  Même maintenant, assise dans la salle à manger du personnel de l’Académie en face de Faustine et d’Octavia, mon éducation ne me permettait pas de jeter à la poubelle les nombreuses années pendant lesquelles on m’avait inculqué les règles du savoir-vivre. En revanche, Faustine n’avait aucun problème à réduire le moment de se nourrir en sa forme la plus basique. Elle attrapa son morceau de steak presque cru avec les mains et l’enfonça sans ménagement dans sa bouche, l’avalant pratiquement entier. Octavia n’était pas mieux, elle aspirait du sang bruyamment à l’aide d’une paille. C’était peut-être un truc culturel. Cela ne passerait jamais dans la société parisienne. Le mauvais comportement à table à l’Académie avait endommagé en Faustine ce que Lady Annabel lui avait inculqué pendant des années. Je balayai la salle du regard, terriblement consciente que je ne devrais pas les juger. J’étais l’intruse avec ma serviette soigneusement placée sur mes genoux.


  Bien sûr, cela signifiait que j’étais celle qui mangeait le plus lentement dans la salle. Faustine fut la première à finir de manger à notre table. Elle se détendit sur sa chaise et s’étira.


  - C’était bon !


  - Tu avais vraiment faim, fit remarquer Colton.


  - Je me demande si le groupe de Professeur Kunz pourra sauver Alfred et les autres souverains à Londres. J’espère qu’ils arriveront à sortir Ryker de là.


  - Je l’espère aussi, Faustine, dis-je. Je suis sûre que Jagger nous tiendra au courant.


  - Jagger a promis qu’il le ferait, mais j’aimerais pouvoir les aider avec les sauvetages. Peut-être qu’un humain leur serait utile. Enfin, j’ai tout de même réussi à sortir de là-bas et venir jusqu’ici toute seule, même si ce n’était pas facile. En fait, il faut aussi que je parle à Jagger d’autre chose. Je vais aller le trouver après notre réunion avec Professeure Bern.


  - À quel sujet ? lui demandai-je.


  - Juste des trucs, dit-elle en faisant la moue.


  Hmm. Peut-être qu’elle ne voulait pas en parler devant Octavia ou Colton.


  - Je viendrai avec toi si tu veux.


  - Ce serait super, merci. Prête à y aller ? Presque tout le monde est déjà parti.


  Elle avait raison. Je mis un autre morceau de viande dans ma bouche et me levai. Nous avons marché jusqu’à la salle de conférence et nous nous sommes assis sur les trois chaises vides qui restaient à la table. La plupart des visages qui étaient autour de la table m’étaient familiers : Octavia, Colton, mon frère, Lucy, Asmen, Sally, Rea, Noella, Cressida, Delam, Dax, Gregor et Portia. Je ne reconnus pas les deux personnes assises à côté de Dax, mais elles avaient une odeur de métamorphes. Les autres étaient des membres du personnel.


  Professeure Bern inspira profondément.


  - Très bien. Soyez indulgents avec moi. J’essaye de trouver des solutions au fur et à mesure que nous avançons. Je n’ai pas de plan d’ensemble sous les yeux, juste la tâche à accomplir dans l’immédiat. Et il s’agit de séparer et d’assembler les différents groupes surnaturels dans des zones différentes.


  - Que voulez-vous dire par des zones ? demanda Octavia.


  - Eh bien, j’ai assigné différents auditoriums et cafétérias, tous les endroits assez grands, pour assembler chaque groupe. Une fois que nous l’aurons fait, nous établirons une hiérarchie au sein de chaque groupe. Nous devrons alors évaluer les forces et faiblesses de chaque groupe, identifier ceux qui peuvent travailler avec les autres groupes et isoler ceux qui pourraient être un frein.


  - Ce ne serait pas mieux d’enfermer toute la population des trolls, dans ce cas ? dit sèchement Octavia.


  - Fais gaffe, salope ! hurla Lucy en bondissant sur la table avant de ramper vers Octavia.


  Octavia bâilla et découvrit ses crocs, ce qui fit tellement paniquer Lucy qu’elle bondit pour descendre de la table et se cacher en dessous, refusant de sortir malgré le fait que Professeure Bern lui ordonnait fermement de le faire.


  Octavia leva les yeux au ciel.


  - Vous voyez ce que je veux dire ?


  Je le voyais tout à fait, mais Professeure Bern semblait penser le contraire. Elle lança un regard assassin à Octavia.


  - Nous avons besoin des capacités très spéciales des trolls pour exécuter pleinement notre plan, dit-elle d’un ton sévère.


  - Mais je pensais que vous aviez dit que vous ne saviez pas quel était notre plan, répliqua Octavia.


  Une avocate typique, toujours en train d’argumenter. Cela fonctionnerait tellement mieux si elle se contentait de fermer son clapet.


  - Vous avez raison, mais les instructions que j’ai reçues me disent de mobiliser tous les êtres surnaturels dans le bâtiment et de les préparer. Comme vous l’avez dit, je ne sais pas pourquoi, mais je suis les ordres. Tout comme vous allez le faire. Toute personne qui entravera nos plans sera mise en isolement jusqu’à ce que nous ayons fini. Compris ?


  Octavia acquiesça en grinçant des dents, tandis que Lucy pouffait de rire sous la table. Elle jeta un coup d’œil de sous la table et retourna en rampant vers sa chaise tout en souriant à Octavia avec un air suffisant.


  - Passons à autre chose, dit Professeure Bern qui semblait encore plus irritée. Octavia, Cressida, Gregor et Portia, vous allez, bien entendu, gérer la population de vampires. Cressida et Gregor, isolez les nouveaux élèves dans le sous-sol. Octavia et Portia, emmenez les Initiés, sauf ceux que vous jugez au niveau du programme d’Intégration, pour les placer aussi en isolation, ensuite emmenez le reste à l’Auditorium Deux. Groupez-les selon une hiérarchie des compétences et de l’adaptabilité. Après quoi, appelez-moi. Vous pouvez y aller.


  Tous les quatre se levèrent et partirent en silence.


  - Asmen, Lucy, Rea et Noella, rassemblez la population de trolls dans la cafétéria principale pour le programme d’Initiation.


  - Même les hybrides ? demanda Asmen.


  - Non, nous allons nous occuper des hybrides plus tard. Sally, Marcus et Sven, rassemblez les métamorphes, pas les hybrides, et amenez-les à l’Auditorium Trois.


  - Pascal, rassemblez la population dans la cafétéria du programme d’Intégration. Veuillez vous assurer que tout le monde est nourri, dit Professeure Bern avant de s’interrompre pour regarder le groupe qui restait au moment où tous les deux s’en allèrent. Dr Lindquist et Dr Wern, ça vous dérangerait d’amener tous les hybrides à la cafétéria du personnel ?


  - Pas du tout, dit Dr Wern en se levant. Voulez-vous que nous les classifions également ?


  - Oui, je vous en remercie. Je me suis dit qu’ils seraient plus compliqués. C’est pour cela que je vous le demande à tous les deux.


  - Pas de problème, dit Dr Wern avant de partir avec Dr Lindquist.


  - Dax, pourriez-vous rassembler la population restante d’élèves, y compris les féeriques ?


  - Bien sûr.


  Professeure Bern donna ses dernières instructions aux professeurs et aux membres du personnel qui restaient.


  - J’aimerais que chacun d’entre vous fasse un saut au sein des différents groupes pour les aider s’ils en ont besoin. Je vous remercie.


  Une fois qu’ils furent tous partis, il ne restait plus que nous quatre : Professeure Bern, Faustine, Colton et moi.


  - J’ai besoin de vous trois pour m’aider quand les choses se présenteront. En ce moment, je dois faire une réunion avec Frau Schmelder et Professeur Kunz. Cordélia, pourquoi ne pas en profiter pour retourner à l’infirmerie et vous faire examiner par Dr Marks ? J’ai remarqué que vous vous êtes transformée dans l’auditorium afin d’atténuer la douleur, je présume. Faustine peut vous y accompagner, dit-elle en se levant. Colton, venez avec moi.


  - Ça te dérange si je m’en vais parler à Jagger pendant un certain temps ? me demanda Faustine pendant que nous marchions vers l’infirmerie. Ça ira pour toi, non ?


  - Je vais bien et je n’ai vraiment pas besoin de voir le médecin. Je préfèrerais venir passer du temps avec toi et Jagger. Mais il est probablement occupé en ce moment. Je doute qu’il soit en mesure de te parler.


  - En fait, il vient juste de répondre à mon texto pour me dire que je pouvais venir à son bureau si j’avais besoin de lui parler.


  - Bureau ? Il n’en a plus.


  - Il vient d’en obtenir un nouveau. Il est à trois portes de celui de Professeur Kunz.


  - Super. Allons-y.


  Ma curiosité eut le dessus.


  - D’ailleurs, de quoi as-tu besoin de lui parler ?


  - Je veux lui demander s’il a vu ma mère quand il est allé chercher Spencer Darley. Je voulais poser la question à Spencer moi-même, mais il avait disparu avant que je ne puisse le faire.


  - Ta mère ? dis-je en m’arrêtant de marcher et en l’attirant vers moi. Qu’est-ce qui se passe, Faustine ?


  - Nous nous sommes échappés du manoir à trois : moi, Finna, qui est la gouvernante d’Alfred, et Harry Darley. Harry est le petit-fils de Spencer et il se trouvait chez Alfred avec son père. Il est humain. On nous a assigné, à tous les trois, des missions différentes. Une fois que nous sommes sortis, Harry a promis de s’arrêter au Ritz pour chercher ma mère et la mettre à l’abri du danger. Il a dit qu’il informerait Jagger une fois qu’il l’aurait alors…


  - Jagger te l’aurait sûrement dit ? Enfin, il était assis directement derrière nous dans la salle.


  Faustine fit une grimace.


  - Envoie-lui un texto pour lui poser la question, suggérai-je.


  Elle secoua la tête.


  - Non. Je veux le lui demander en personne. J’espère que tout va bien, dit-elle en se remettant à marcher.


  Je lui emboîtai le pas, en ayant du mal à la suivre. Elle était pressée.


  - Salut les princesses, dit Jagger en se levant derrière son bureau. Entrez.


  Le nouveau bureau de Jagger était petit, il faisait moins de la moitié de celui qu’il avait eu quand il était président du conseil d’élèves. Chaque centimètre de la surface de son bureau et du plancher était couvert de piles hautes de dossiers et de feuilles.


  - Waouh, ils t’ont mis sérieusement au travail, fis-je remarquer en prenant un dossier sur son bureau et en le feuilletant distraitement. Qu’es-tu en train de faire ?


  - J’essaye de contacter les familles souveraines. Mais bref, tu avais besoin de me parler, Faustine ? Ça semblait urgent.


  - Oui, ça l’est. Lorsque tu es allé chercher Spencer Darley, as-tu vu ma mère : Lady Annabel ?


  - Non. J’aurais dû ?


  - As-tu vu Harry Darley ?


  Jagger secoua la tête.


  - Je n’étais là-bas que pendant cinq minutes environ. La femme de Spencer m’a emmené directement jusqu’à son bureau. Je n’ai vu que ces deux-là.


  Les doigts de Faustine fusionnèrent et commencèrent à briller.


  - Peux-tu m’amener chez eux ?


  Les yeux de Jagger s’élargirent.


  - Euh. Techniquement, oui. Mais, je doute que l’on nous donne la permission de partir d’ici, surtout dans les circonstances actuelles. Mais, nous pouvons appeler leur maison pour le savoir. J’ai le numéro d’Amadea, la femme de Spencer. Elle me l’a donné avant notre départ. Mais je vais appeler Harry en premier.


  Il prit son portable sur son bureau, fit défiler ses contacts et le plaça contre son oreille. Il n’y eut manifestement pas de réponse, alors il essaya de nouveau. Il secoua la tête.


  - Je vais essayer la femme de Spencer.


  Je serrai l’épaule de Faustine, mais elle n’avait pas du tout conscience de ma présence et se concentrait sur la bouche de Jagger.


  - Bonjour, c’est Jagger.


  Il mit le téléphone sur haut-parleur après que Faustine enfonça pratiquement son oreille dans son téléphone.


  - Bonjour, Jagger ! dit une voix que je supposai appartenir à Amadea Darley. Est-ce que tout va bien ?


  - Eh bien, nous accomplissons nos devoirs, dit-il. J’appelle parce que Faustine Spencer m’a demandé de le faire. Elle se demande si sa mère se trouve chez vous.


  - Lady Annabel ? Non, pourquoi ?


  - Harry allait l’amener chez vous.


  Il y eut un silence à l’autre bout du fil.


  - Mme Darley ? la pria Faustine. Harry est-il là-bas ?


  - Non. Il nous a appelés tout à l’heure. Il a parlé à son grand-père brièvement, mais j’ignore le contenu de cette conversation. Quelque chose ne va pas ?


  - Savez-vous où il est ? Comment puis-je mettre la main sur lui ?


  - J’avais supposé qu’il appelait de Mountain View pour dire à son grand-père qu’ils étaient de retour. Je peux vous donner son numéro de téléphone portable.


  - Je l’ai déjà, dit Jagger. Je l’ai essayé à quelques reprises. Il ne répond pas.


  Nous avons entendu Mme Darley retenir son souffle.


  - Laissez-moi appeler ma belle-fille. Je vous rappelle tout de suite.


  Sur ce, la connexion fut coupée.


  - Alors si je comprends bien, dis-je. Toi et Harry, le petit-fils de Spencer Darley qui est un humain normal, vous vous êtes échappés du manoir du Roi Alfred ensemble. Tu es arrivée jusqu’ici et il était censé aller chercher ta mère pour l’emmener chez Spencer Darley.


  Faustine acquiesça.


  - Il a dit qu’il allait l’emmener dans un endroit sûr et je suppose que cela signifiait la maison de Spencer.


  - Et quand tu es arrivé là-bas, tu n’as vu aucun signe de Lady Annabel ou d’Harry, dis-je en regardant Jagger. Mais nous savons qu’Harry a parlé à Spencer, dis-je avant de m’interrompre. Peut-être que Spencer a demandé à Harry d’emmener Lady Annabel dans un endroit sûr, loin de la maison ? C’est possible, non ?


  - Bien sûr, dit Faustine. Mais il a promis de m’envoyer un message pour m’informer que ma mère va bien.


  - Peut-être que la ligne de communication a été compromise et il garde le silence pour assurer la sécurité de ta mère.


  - Peut-être ! Je ne sais pas. Tout ce que je sais, c’est qu’il a promis de m’envoyer un message par l’entremise de Jagger et qu’il ne l’a pas fait, dit-elle en fronçant les sourcils.


  - Jagger, Spencer ne t’a rien dit du tout ? Aucun message à faire passer à Faustine ?


  - En vérité, nous n’avons pas eu beaucoup de temps pour parler, mais non, il n’a rien dit.


  Il s’interrompit pour répondre à son téléphone portable après l’avoir mis sur haut-parleur.


  - Amadea.


  - J’ai essayé de contacter ma belle-fille et mes petits-enfants. Aucun d’entre eux ne répond à son téléphone portable. Au moins, Harry devrait être joignable puisqu’il nous a appelés ce matin. Il a dû appeler de cette dimension, puisque les téléphones portables ne fonctionnent pas à travers les dimensions. Mais, je ne sais pas s’il est toujours ici.


  - Je suis complètement perdue, dit Faustine. Que voulez-vous dire ?


  - Rupert Darley a envoyé sa famille, sa femme, ses deux filles et son fils dans une dimension parallèle pour les mettre en sécurité. Ils étaient censés revenir aujourd’hui, c’est pourquoi je n’ai pas été surprise d’avoir des nouvelles d’Harry. Dans les circonstances actuelles, il n’est pas inconcevable qu’il y soit reparti et qu’il ait emmené votre mère avec lui.


  L’expression de Faustine reflétait ce que je ressentais : c’était comme si nos cerveaux allaient exploser. Je posai ma main sur la sienne pour lui faire comprendre de ne pas s’énerver ni de perdre son sang-froid.


  - Mme Darley, dis-je, y a-t-il un moyen de le savoir avec certitude ?


  - Oui, je vais les traquer et me transporter là-bas pour vérifier en personne. Je vous appelle dès que je saurai quelque chose.


  - Puis-je venir avec vous ? demanda Faustine.


  - Je pense que ce serait mieux que vous patientiez pendant que j’enquête un peu plus. Je promets de ne pas prendre trop de temps. Je vous rappelle dans l’heure avec toutes les informations que j’aurai.


  - D’accord, dit Faustine. Pouvez-vous me rappeler sur mon portable au lieu de celui de Jagger ?


  - Bien sûr. Envoyez-moi votre numéro par texto. À bientôt.


  Faustine ferma les yeux pendant quelques secondes. Quand elle les rouvrit, elle semblait avoir accepté le fait qu’elle allait devoir attendre.


  - Je vais surveiller mon téléphone et mes textos au cas où Harry essaierait de me contacter, dit Jagger.


  - Merci, marmonna-t-elle, plongée dans ses pensées. Je me demande pourquoi Rupert a dû mettre sa famille en sécurité. Savait-il que quelque chose allait se passer ?


  - Je pense que tout le monde le sait, même les humains. C’est assez évident. CNN ne parle de rien d’autre en ce moment. Ils n’ont même pas donné deux minutes d’antenne au nouveau bébé de la famille royale.


  - Donc, Rupert a tout simplement transporté sa famille pour la mettre en sécurité dans une autre dimension et laisser tout ça derrière ?


  - Je suppose, répondit Jagger. Et peut-être que ta mère a également été transportée dans un endroit sûr.


  - C’est peu probable. Harry n’est pas un Wanderer, répondit Faustine.


  - Eh bien, peut-être que c’est quelqu’un d’autre qui les a transportés. Harry est le fils du souverain mondial. Je suis sûr qu’il doit avoir accès au personnel de Rupert.


  - Toi, tu es un Wanderer, dit-elle en regardant Jagger.


  - Un hybride, la corrigea-t-il.


  - Peu importe, tu peux te transporter chaque fois que tu en as envie, non ?


  - Pas exactement, je suis censé obtenir une permission.


  - Les féeriques n’ont pas besoin de permission ! dit-elle en riant.


  - Pour se transporter à travers les dimensions, malheureusement si.


  - J’aimerais que Ryker soit là. Il m’emmènerait voir Harry.


  Elle avait l’air triste.


  Il me vint à l’esprit que c’était la première fois depuis que je connaissais Faustine qu’elle n’avait aucune protection. J’eus soudain très peur pour elle.


  - Hé, ça va ? dit Jagger en m’enlaçant avec un bras Tu as tremblé.


  Puis il se pencha et murmura dans mon oreille.


  - Ça va aller. Spencer s’en est occupé. Faustine est protégée.


  - Qu’est-ce que vous chuchotez tous les deux ? nous demanda Faustine en fronçant le nez.


  - Rien. Je dois me remettre au travail. Mais avant que tu ne partes, peux-tu me dire s’il y a un quelconque moyen par lequel nous pouvons sauver le conseil de Londres ? Sont-ils tous contenus à l’intérieur du manoir londonien d’Alfred ?


  - Il me semble que la seule façon de les faire sortir, c’est de les transformer en humains, dit Faustine en riant tristement.


  Je souris, mais Jagger se contenta de regarder Faustine fixement. Puis il se gratta la nuque.


  - Pendant que tu cogites, Jagger, je devrais appeler mes parents. Je me demande si quelqu’un a été en contact avec eux.


  - Je suis vraiment désolé, Cordélia ! Je voulais te le dire. Ils ont été les premiers que j’ai appelés. Ils arrivent.


  - C’est génial ! Quand seront-ils ici ?


  - Ils devraient être là dans les deux prochaines heures environ.


  Je poussai un soupir de soulagement et me sentis encore plus connectée aux inquiétudes de Faustine. Son père était parti depuis la remise des diplômes et sa mère avait maintenant disparu, elle aussi.


  - Mon grand frère et mes sœurs aussi ? demandai-je à Jagger. Tous les quatre occupaient des postes importants dans le gouvernement français.


  Jagger secoua la tête.


  - Non, seulement tes parents. Je ne sais rien à propos de ton frère et tes sœurs.


  Il allait falloir que j’attende de poser la question à mes parents. Je reposai le dossier sur le bureau de Jagger.


  - Eh bien, nous ferions mieux de te laisser. Professeure Bern doit s’attendre à ce que nous revenions bientôt. Peux-tu m’envoyer un texto quand Papa et Maman arriveront ? Et peut-être qu’on peut se réunir plus tard. J’ai besoin de vous parler d’autres choses, dis-je en jetant un coup d’œil à Faustine.


  J’étais encore confuse à cause de ce qui s’était passé avec Quinn, à part le fait qu’il m’avait tuée. À ce propos, tout m’était clair comme de l’eau de roche. J’étais perplexe au sujet de ce que Jagger avait dit plus tôt : que Quinn m’avait sauvée. Il n’avait manifestement pas fait cela. Je sentis mon sang bouillir dans mes veines en me revoyant me faisant matraquer par Quinn. Je luttai pour contrôler mes émotions.


  - En fait, j’ai besoin de parler à Professeure Bern, alors je vais marcher avec vous, dit Jagger en nous faisant sortir de son bureau.


  - Vraiment ? demandai-je.


  - J’ai des questions à lui poser qui s’agitent dans ma tête. Allez, dépêchez-vous.


  Nous avons trouvé Professeure Bern dans son bureau, en grande conversation avec Colton. Sa fenêtre était ouverte et, la brise transportant l’odeur de Colton dans ma direction, je faillis m’évanouir. Pourquoi son odeur était-elle tout à coup tellement plus forte ? S’était-il transformé ?


  Il se mit à rire. Mon expression reflétait clairement mon dégoût.


  - Désolé, Cordélia. Je ne peux pas m’en empêcher... Je te promets de prendre une douche dès que possible. J’ai dû me transformer pour maîtriser les métamorphes. Ils n’étaient pas heureux d’être regroupés sans qu’on leur en donne la raison.


  - Désolée, Colton. Fais pas attention à moi, dis-je pour m’excuser.


  Faustine me sourit d’un air suffisant. Je la regardai en secouant la tête.


  - Jagger, dit brusquement Professeure Bern en m’ignorant, ce n’est pas le moment de passer du temps avec votre petite amie. Il y a beaucoup à faire.


  - Je suis venu vous parler, répliqua-t-il poliment. Je me demandais s’il y avait un moyen d’humaniser les surnaturels ? Je veux dire un moyen de les masquer, de sorte qu’ils ne soient pas identifiables.


  Je me dis qu’il faudrait que ce soit un parfum vraiment fort pour masquer cette puanteur de métamorphe.


  - Hmm. C’est une question intéressante, répondit-elle. Pourquoi me demandez-vous ça ?


  - J’essayais de réfléchir à un moyen de sauver le conseil de Londres. Ils sont confinés par un sort de confinement qui ne comprend pas les êtres humains, c’est comme ça que Faustine a réussi à sortir. Sa nature de démon n’a pas été identifiée par le sort quand elle était sous sa forme humaine. C’est peut-être parce qu’elle est hybride et que sa forme humaine est pure, et pas seulement une manifestation de sa forme de démon. J’essayais de comprendre s’il existait une façon de tromper le sort de confinement.


  - Je vois ce que vous voulez dire. Ça devrait être relativement facile de libérer les démons du manoir en faisant en sorte qu’ils possèdent des humains et s’en servent comme véhicules. Cependant, le démon souverain se trouve ici avec nous, ce n’est donc pas un problème. Pour les autres types d’êtres surnaturels, ce serait beaucoup plus complexe et plus difficile, voire impossible, de les déguiser. Mais laissez-moi réfléchir à ce sujet. Vous feriez mieux de retourner auprès de Professeur Kunz maintenant. Je vous appellerai si quelque chose me vient à l’esprit. J’ai quelques options qui pourraient avoir du potentiel, mais j’ai besoin de temps pour les étudier.


  Jagger se pencha pour déposer un baiser au-dessus de ma tête avant de disparaître à nouveau. Je m’assis à côté de Faustine et aussi loin que possible de Colton. Il avait vraiment besoin de se laver.


  - Je vais vous donner les dernières nouvelles maintenant. Je vais être claire, déclara Professeure Bern, tout ce dont nous discutons ici est confidentiel à moins que je ne vous dise le contraire.


  - Je ne peux pas en parler avec Jagger ?


  Ça semblait ridicule alors que nous avions un Wanderer anonyme dans la salle qui surveillait Faustine et écoutait tout ce que nous disions. J’espérai que Spencer Darley avait bien fait son enquête sur cet homme ou cette femme.


  - Vous pouvez en parler avec Jagger, dit Professeure Bern. Passons aux affaires. Colton a fait sa tournée de l’école juste avant votre retour et il allait me faire un compte rendu. Colton ?


  - Les vampires sont tous aux endroits où ils sont censés être. Comme prévu, ceux qui ont été contenus dans le sous-sol ne sont pas contents, mais nous leur avons donné un accès illimité à la banque du sang, alors ça leur a mis du baume au cœur.


  - Nous devrions être heureux qu’ils ne puissent pas faire des bébés. Ça va être le chaos sexuel là-bas, contribuai-je.


  - Je suis sûre que Faustine n’a pas besoin de savoir cela, dit Professeure Bern en me lançant un regard particulier.


  J’oubliais toujours que Faustine avait mené une vie humaine très couvée et que ses trois années à l’Académie avaient également été assez protégées.


  Colton se mit à rire.


  - J’en conviens. Octavia et Portia sont en train de catégoriser le reste de la population de vampires dans l’auditorium.


  - Combien d’entre eux sont là ?


  - Un peu moins d’un quart de l’ensemble de la population de vampires : soixante-quatre


  - Merci, dit Professeure Bern en tapotant sur son iPad pour saisir les données. Ensuite ?


  - Je n’ai pas trouvé les trolls. Ils n’étaient pas dans la salle qui leur a été attribuée. Alors j’ai appelé Lucy. Après beaucoup de caquètements et de rires, j’ai compris qu’ils font les fous en se cachant dans toute l’Académie. Lucy et les autres utilisent des filets pour les attraper.


  - Bon sang, dis-je. Franchement, on devrait les jeter en isolement pour la durée restante du code.


  - Je ne peux pas prendre cette décision, dit Professeure Bern en soupirant. Je ne fais que suivre le protocole en suivant les instructions. Espérons qu’Asmen règlera tout cela. Il peut être très pragmatique. Si ce n’est pas le cas, j’utiliserai un sort en dernier recours.


  - Pourquoi ne pas le faire maintenant ? Laisser Asmen courir après des trolls semble être une mauvaise utilisation de nos ressources limitées, dis-je.


  Elle acquiesça.


  - Le problème, c’est qu’ils réagissent mal aux sorts. Une fois que j’ôterai le sort, il est impossible de savoir ce qui arrivera. Il faut que ce soit une option de dernier recours.


  - Heureusement, les démons se sont assemblés sans aucun problème dès que nous leur avons dit qu’on servirait du steak, dit-il en souriant. Ils prennent une collation et bavardent gaiement avec Pascal, qui est occupé à remplir les formulaires de catégorisation.


  - Combien de démons ? demanda Professeure Bern sans lever les yeux de sa tablette.


  - Dix-huit.


  - Les métamorphes ?


  - Ils se montrent difficiles, c’est le moins qu’on puisse dire. Quelques-uns d’entre eux ont décidé que ce serait amusant de se transformer et de courir dans tous les sens pendant qu’on les catégorisait. Le reste des métamorphes ont eu l’air de penser que c’était drôle, alors maintenant ils sont tous transformés et en train de gambader un peu partout. J’ai dû aider à rassembler les quelques-uns qui s’étaient échappés dans le couloir. Ils sont maintenant enfermés dans l’auditorium, mais c’est fou là-bas avec tous les hurlements et les cris. J’ignore combien ils sont.


  - Ne vous inquiétez pas. Je vais aller leur régler leur compte dès que nous en aurons fini ici.


  Son visage était un masque de pierre. J’étais presque désolée pour ces métamorphes. Presque.


  - Pendant que vous êtes d’humeur à trier, vous voudriez peut-être faire un saut chez les féeriques aussi, dit Colton en levant les yeux au ciel. Mais les hybrides, il y en a vingt-huit, semblent aller bien.


  - Bon. Donnons encore une demi-heure aux trolls et aux métamorphes avant d’agir. Mon emploi du temps dit que nous devons passer à la phase suivante alors…


  La sonnerie de One Direction émanant du téléphone portable de Faustine nous interrompit. Elle y répondit et son visage devint plus sérieux de seconde en seconde. Elle ne dit pas un mot, mais elle me prit la main et me força à me lever de mon siège.


  - Excusez-nous, Professeure Bern. Nous revenons tout de suite, lui dis-je.
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  Le temps est une quantité insaisissable, en particulier pour les Wanderers. Dire à quelqu’un que vous revenez tout de suite est une promesse vague dans le meilleur des cas, mais quand c’est un être surnaturel qui balance ça, cela ne signifie pratiquement rien.


  Tout ce que je savais, c’est que, dans un laps de temps normal, Professeure Bern allait se fâcher contre nous. Cela faisait déjà au moins heure que nous étions parties. Cependant, vu que l’usage de notre temps était entre les mains de Wanderers, nous pourrions même voyager dans le temps et revenir au moment précédant notre départ.


  Nous venions d’être transportées jusqu’à New York et nous nous tenions devant un immeuble de Park Avenue. L’appel que Faustine avait reçu était venu d’Amadea qui avait réussi à traquer le numéro de téléphone à partir duquel Harry avait appelé plus tôt. Ce numéro de téléphone appartenait au démon souverain de Manhattan : Alexandra. Donc, nous étions là, Jagger, Faustine, son nouveau gardien Wanderer Bruno et moi, devant l’immeuble d’Alexandra où nous attendions l’arrivée d’Amadea.


  - Vous venez d’où exactement, vous ? demanda sèchement Faustine à Bruno.


  - Spencer Darley m’a attribué à vous quand il a appris que Ryker était malade.


  - Je n’ai pas mon mot à dire sur le choix de la personne qui me suit partout ?


  - Ai-je fait quelque chose pour vous déplaire, Votre Majesté ? demanda-t-il en lui faisant bien profiter de son regard de chien battu.


  - Je suppose que non. J’aime juste savoir qui me surveille. Et j’ai des règles à suivre ! Interdiction de m’accompagner dans ma chambre ou aux toilettes. Compris ?


  - Oui, madame.


  - Et appelez-moi Faustine.


  - D’accord, Faustine. Vous êtes en partie humaine, non ?


  - Oui. Pourquoi ?


  - Vous semblez avoir le même comportement brusque que j’ai décelé chez les femelles de la dernière famille avec qui j’étais.


  - Ça, c’est vraiment impoli ! hurla-t-elle.


  - Je vous présente mes excuses, dit-il en battant en retraite de façon adorable. Je ne voulais pas vous offenser. Ce n’était qu’une observation.


  Je me mis à rire.


  - Pour qui avez-vous travaillé ?


  - La famille de Rupert Darley. Sa fille aînée a environ le même âge que Faustine. Elle m’a emmené faire du patin. C’était difficile d’essayer de rester debout sur la glace.


  - Voici Amadea, dit Jagger lorsqu’une dame âgée à la silhouette sculpturale apparut devant nous.


  Ses cheveux argentés avaient été soigneusement peignés en arrière et noués dans un chignon de ballerine sur la nuque, ce qui soulignait son long cou mince, ses joues saillantes et ses yeux clairs couleur turquoise. Elle avait, sans doute, été éblouissante dans sa jeunesse, mais même maintenant, et je devinai qu’elle avait environ soixante-dix ans, sa présence exigeait l’adulation.


  - Bonjour, les enfants. Allons à l’intérieur parler à Alexandra. Je l’ai rencontrée à quelques reprises, mais je ne la connais pas très bien. Vous la connaissez, Faustine ? Elle est votre homologue de Manhattan.


  Elle fit glisser son châle Hermès rouge de ses épaules et le tint dans sa main.


  - Je la connais très bien. Et je suis très amie avec sa fille et son fils. Vous devriez savoir qu’avant elle était mariée au sorcier qui travaille maintenant avec ma sœur Katerina : la personne qui se trouve derrière toute cette pagaille.


  - Oh ! Dans ce cas, nous devrions peut-être l’éviter. J’aurais aimé savoir tout ça avant que nous nous soyons tous mis en route pour venir ici, dit Amadea en fronçant les sourcils.


  - Eh bien, nous savons qu’Harry et Lady Annabel étaient ici, non? Et si elle les détenait pour Katerina ? suggérai-je. Ne devrions-nous pas au moins essayer de le savoir ?


  - Non, non ! protesta Faustine. Alexandra est du bon côté, ainsi que ses enfants, Fitch et Taylor. Je viens de les voir à mon couronnement. Montons.


  Je n’étais pas aussi confiante que Faustine, mais nous l’avons suivie dans l’ascenseur, puis nous sommes montés jusqu’à l’appartement-terrasse.


  - Oh mon Dieu ! Faustine ! Purée, qu’est-ce que tu fais ici ?


  La jeune fille, qui avait à peu près l’âge de Faustine, une chevelure blond miel magnifique, des yeux bleus lumineux et des dents blanches bien brillantes, se précipita pour enlacer Faustine et la serrer fort.


  - Taylor ! Je n’arrive pas à croire que je sois ici non plus, mais j’ai entendu dire que Maman était là.


  - Ouais, elle a fait un tour ici cet après-midi avec un type complètement sexy… et je veux dire super sexy. À en baver !


  Elle écarquilla les yeux, tira la langue et se mit à haleter. Puis, quand elle vit le reste de notre groupe, son expression changea et elle ferma rapidement la bouche et pinça les lèvres.


  - Oh, je suis désolée. J’étais tellement absorbée par le fait de voir Faustine que je ne vous avais pas remarqués. Veuillez entrer. Je m’appelle Taylor.


  D’un signe de la main, Taylor nous demanda de prendre place sur le canapé. Amadea demanda à utiliser les toilettes tandis que nous autres avons pris place. Je m’assis à côté de Jagger. Puis, en balayant du regard la pièce joliment décorée, je m’arrêtai sur Taylor. Faustine avait dit que Taylor était la fille d’Alexandra. Je n’arrivais pas à croire que Taylor était un démon. Un démon aux yeux bleus ? Comme c’était bizarre. Je n’en avais jamais rencontré auparavant.


  Je ne fis pas attention quand Faustine fit les présentations, je profitai à la place du parfum qui émanait de ce qui devait être la cuisine. Je serrai les mâchoires pour m’empêcher de saliver comme une folle tout en priant les dieux des démons pour que ce qui cuisait dans la cuisine nous soit offert.


  - Puis-je vous offrir quelque chose à manger ? nous demanda Taylor avec un sourire, comme si elle lisait mes pensées.


  Je fus la seule à accepter l’offre de Taylor.


  - Ce serait formidable ! Je te remercie.


  Je m’installai dans les bras de Jagger en me demandant s’il était intimidé par la présence de tous ces démons de familles royales.


  - Faustine ! Je me disais bien que j’avais entendu ta voix !


  Une superbe blonde, de toute évidence la mère de Taylor, entra dans la pièce, couverte d’un tablier blanc. Le démon souverain de Manhattan faisait sa propre cuisine ?


  - J’écoutais de la cuisine, dit-elle en regardant directement chacun d’entre nous sur le canapé, avant de continuer. Vous devez être Cordélia. Je connais vos parents. Et vous devez être Jagger et, désolée, je n’ai pas saisi votre nom, dit-elle quand son regard se posa sur Bruno.


  - C’est Bruno, dit Amadea en revenant.


  - Mon Dieu ! Amadea ! Je ne t’ai même pas entendue arriver ! C’est si bon de te revoir. Comment va Spencer ?


  - Occupé. Je suis un peu perplexe. Nous sommes dans un Code Noir. Je ne m’attendais pas vraiment à te voir en train de faire la cuisine.


  - Eh bien, il faut bien qu’on mange, répondit Alexandra. D’ailleurs, j’ai eu une journée très occupée avec ton petit-fils et Annabel.


  - Est-ce que Maman va bien ?


  Le visage de Faustine s’illumina.


  - Elle va bien. Allez dans la salle à manger et je vous raconterai tout pendant que vous mangez.


  Dès que nous nous sommes assis, Faustine regarda Alexandra en haussant les sourcils. Elle ignora complètement le parfum qui s’élevait de son assiette.


  - Alexandra, s’il vous plaît. Où est Maman ?


  - Elle a fait un saut ici pour me rendre visite il y a quelques heures, avant que je ne reçoive l’appel qui m’a prévenue du Code Noir. Elle voulait que j’aide Harry.


  - L’aider ? Pourquoi ? demanda Amadea, l’air surpris.


  - Apparemment, sa mère et ses sœurs devaient revenir dans cette dimension aujourd’hui. Son père avait prévu de demander à Cassandra de déposer un voile de sécurité sur Mountain View. Cependant, puisque Rupert et Cassandra ont tous deux été confinés, Annabel s’est dit que je pourrais demander à Édith, la sorcière souveraine de Manhattan, pour ceux parmi vous qui l’ignorent, de l’aider.


  - Pourquoi diable Harry ne m’a-t-il pas demandé de l’aider ? Je suis sa grand-mère, bon sang ! J’aurais pu mobiliser notre équipe pour l’aider à rejoindre sa mère. Sa famille n’avait certainement pas besoin de revenir dans cette dimension.


  - Il l’a expliqué à Spencer ce matin. Apparemment, la mère d’Harry refuse le moyen de transport des Wanderers et elle se déplace entre dimensions d’une autre manière. Il a dit quelque chose à propos d’un portail. Quoi qu’il en soit, le fait est que la famille était déjà revenue à Mountain View et il était impératif de fermer ce lieu aux paranormaux. C’est ce que nous avons été occupés à faire. Je viens de rentrer de chez Édith il y a une heure. Quand Harry et Annabel sont partis d’ici, ils allaient prendre son avion à elle pour se rendre en Californie. Et quand j’aurai fini de manger, je vais prendre un vol pour Whistler, pour aller à l’Académie Boone. C’est là-bas que les souverains de Manhattan ont été invités à se rassembler. J’emmène Fitch et Taylor avec moi. Je suppose que les souverains de Londres et de Paris se réunissent à Bonfire ?


  - Oui, dis-je.


  Amadea se leva.


  - Eh bien, le moins que je puisse faire c’est de m’assurer qu’Harry et Lady Annabel arrivent bien à Mountain View, alors je vais les intercepter et les transporter jusque là-bas. Merci pour ton hospitalité, Alexandra, et pour ton aide envers ma famille. Remercie Édith pour moi, s’il te plaît. Je prendrai des nouvelles d’elle dès que possible. Fais attention à toi, dit-elle avant de commencer à disparaître.


  - Attendez ! cria Faustine en bondissant de sa chaise pour se précipiter sur Amadea.


  Elles tombèrent toutes deux par-terre dans un bruit sourd.


  - Oh, mon Dieu, dit Amadea en essayant de se lever.


  Elle attrapa la main tendue de Jagger et il l’aida à se relever.


  - Vous allez bien ? demanda-t-il en regardant sa cheville.


  Elle la tordit dans tous les sens, en tressaillant légèrement.


  - Ça va aller, dit-elle avant de regarder Faustine qui était toujours assise par-terre. Et vous ?


  - Oui, dit-elle en se levant et en remuant son haut. Je suis vraiment désolée, mais il fallait que je vous arrête. Je dois venir avec vous.


  - Ce n’est pas possible, dit fermement Amadea.


  - Bruno peut me transporter.


  - Faustine, nous sommes dans un Code Noir. Il y a des règles à suivre. Vous êtes une souveraine actuellement en poste. Vous devez être séquestrée. Vous ne devriez même pas être ici, mais c’est de ma faute. Retournez à l’Académie Bonfire. Ça va aller pour votre mère. Je vais m’en assurer.


  - Non. Vous n’êtes pas mon chef. Je suis la reine des démons de Londres et je m’en vais à Mountain View voir ma mère maintenant. Je peux prendre un avion ou alors Bruno peut m’y amener, dit-elle en faisant la moue et en lançant un regard froid à Amadea.


  - En fait, commença Amadea, mon mari a les pleins pouvoirs ainsi que celui de juridiction sur tous les paranormaux lors d’un Code Noir. Cependant, vous avez raison. L’épouse du Wanderer souverain ne peut exercer son autorité. Mais, vous êtes dans le domaine d’Alexandra et c’est elle le chef en fin de compte, dit Amadea en lançant un regard particulier à Alexandra.


  Alexandra leva rapidement les mains en l’air.


  - Oh, non, ne me fais pas ça ! Je ne vais pas manquer de respect aux décisions d’une autre reine démon. Je n’ai aucune obligation en vertu du Code Noir d’ordonner Faustine à faire quoi que ce soit. Mes ordres sont de me rendre à Boone, c’est ce que je vais faire maintenant. Allez, Taylor. Fitch nous attend à l’aéroport, dit-elle en se levant. Vous autres, je vous invite à utiliser mon appartement aussi longtemps que vous le souhaitez. Faustine nous a déjà rendu visite ici et elle sait où tout se trouve. Faustine, j’espère que tu vas te montrer prudente et prendre les bonnes décisions, dit-elle avant de s’approcher et de tapoter le dessus de la tête de Faustine. Félicitations encore une fois, Faustine. Mais, j’espère vraiment que Sebastian reviendra bientôt. As-tu fait des progrès dans tes recherches pour le retrouver ?


  Faustine secoua la tête.


  - Non, mais maintenant que j’ai vu comment le Conseil de Londres a été confiné, je pense qu’il est probablement aussi coincé quelque part.


  - En parlant de ça, nous devrions déguerpir d’ici avant qu’un sort ne soit jeté sur cet appartement. Je suggère qu’aucun de vous ne reste ici trop longtemps. Cet endroit est une cible. Je serai à Boone avec le reste du Conseil de Manhattan. Contactez-nous pour absolument n’importe quelle raison, d’accord ?


  - Merci, Alexandra. C’est très gentil de votre part. À plus tard, Taylor ? dit Faustine.


  - Ouais ! dit Taylor en saisissant son sac avant de suivre sa mère hors de l’appartement.


  - Alexandra a raison. Nous devons sortir d’ici, même si c’est juste pour nous retrouver dans la rue, dit Jagger.


  Nous nous sommes levés, nous sommes sortis à la hâte et nous nous sommes rassemblés sur le trottoir en face de l’immeuble.


  - Nous devons retourner à l’Académie, dis-je. Professeure Bern va être furieuse contre nous.


  - Ne t’inquiète pas au sujet du truc du temps. Je m’en occupe, dit Jagger.


  Ouf.


  - Merci. Mais nous devrions y retourner. Faustine ?


  - Je vais juste voir comment va Maman. Je sais qu’Harry a dit qu’il la mettrait en sécurité, mais j’avais supposé que c’était chez Spencer. Je veux m’assurer qu’ils soient bien allés dans un endroit sûr. Ensuite, je reviendrai, tant que tout va bien pour elle. Maintenant, si Amadea me permet de me servir de Bruno, Professeure Bern ne saura même pas que je suis partie depuis si longtemps, dit-elle en souriant malicieusement à Amadea.


  Amadea se mit à rire.


  - Vous êtes un démon têtu, tout comme votre père. Bon, je ne peux vraiment pas vous laisser prendre l’avion en classe économique, n’est-ce pas ? Lady Annabel me tuerait. Bruno va vous y emmener, ce sera plus sûr de toute façon, mais seulement si vous promettez de me donner des nouvelles régulièrement.


  - Peut-être que Jagger et moi devrions y aller avec elle, suggérai-je.


  L’idée de laisser Faustine se faire transporter vers l’inconnu sans Ryker à ses côtés était déconcertante. Nous ne savions rien de ce nouveau Wanderer, Bruno. Devions-nous lui faire confiance ?


  - Ce n’est pas nécessaire. Bruno va l’emmener directement voir sa mère, me rassura Amadea. Jagger doit retourner auprès de Professeur Kunz pour aider à secourir autant des autres souverains que nous le pouvons.


  Je voyais bien dans son attitude qu’il était inutile d’essayer de discuter avec elle. Même Faustine semblait irritée parce que je perdais du temps.


  - Puis-je y aller maintenant ? dit-elle.


  Amadea acquiesça et Bruno posa ses mains sur les épaules de Faustine, puis il disparut avec elle. Dès qu’ils furent partis, Amadea nous dit au revoir de la main et les suivit dans le néant.


  - Où allons-nous, princesse ? demanda Jagger.


  - Comme si nous avions le choix, grommelai-je.


  - Nous avons toujours un choix.


  Je levai les yeux pour le regarder, interloquée par sa loyauté indéfectible. Et je n’allais pas lui manquer de respect en profitant de sa loyauté. Au lieu de cela, je me levai sur la pointe des pieds et l’embrassai.


  - On retourne à l’Académie, murmurai-je fermement.


  - Tu en es sûre ?


  - J’en suis sûre. Si je pensais un seul instant que Faustine allait avoir besoin de nous, ce serait différent. Mais elle a Bruno et elle va entrer dans un environnement protégé. Nous devrions repartir pour aider le reste de la population surnaturelle.


  Il hocha la tête.


  - J’ai demandé à Bruno de m’appeler s’ils avaient besoin de renfort.


  - Très bien. Repartons. Je veux voir Maman et Papa.


  Quelques instants plus tard, j’étais assise en face de Professeure Bern et Colton. J’ignorais combien de temps s’était écoulé pour eux pendant que j’étais partie avec Jagger, mais, à en juger par l’odeur, ça n’avait pas été assez long pour que Colton prenne une douche. Je jetai un coup d’œil à ma montre : seulement une demi-heure s’était écoulée.


  Colton suivit mon regard.


  - Combien de temps penses-tu que ça prendra à Faustine ?


  Je haussai les épaules.


  - Quand elle reviendra, elle devra aider Pascal, fit remarquer Professeure Bern. C’était sa prochaine tâche.


  J’inspirai profondément et essayai de me concentrer. Les voyages dans le temps m’embrouillaient.


  - Qu’est-ce qui ne va pas, Cordélia ? demanda Colton.


  - Rien, je vais bien, dis-je en baissant les yeux pour regarder l’iPad.


  - Très bien. Comme vous pouvez le voir sur cette page, chaque groupe a soumis cinq noms sélectionnés pour leurs qualités de leaders. Ces qualités sont évidemment différentes pour chaque groupe et elles ont été soulignées par Professeur Kunz selon les compétences acquises en Intégration qu’il trouvait optimales à la fois pour diriger chaque groupe, ainsi que pour interagir avec les autres groupes. Ce sera l’élément clé. Chacun des cinq élèves s’est également avéré relativement fiable et tous les cinq, comme la plupart des élèves ici, ont excellé dans leurs ateliers de guerre et d’armement.


  - Merci, Colton. Amenez-les à mon bureau afin que nous puissions mettre en marche la prochaine phase. Veuillez demander aux membres du personnel de surveiller le reste des groupes pour l’instant.


  Cordélia, pourriez-vous courir jusqu’au bureau de Professeur Kunz pour qu’il vous mette au courant des dernières nouvelles ? J’ai essayé de l’appeler, mais ça ne passe pas. Je sais que vous voulez voir vos parents, mais cela va devoir attendre. Ils vont bien et sont en train de s’installer dans leur logement pour le moment.


  Pendant que vous ferez ça, tous les deux, je vais avoir une autre réunion d’information avec Frau Schmelder. Elle est en train de mettre en action d’autres choses qui peuvent nous affecter. Nous nous réunirons à nouveau dans mon bureau dans vingt minutes.


  Elle se leva et sortit avec nous.


  Je courus dans le couloir pour aller trouver Professeur Kunz. Quand j’entrai dans son bureau par la porte ouverte, il était en plein appel téléphonique. Il me fit signe de m’asseoir et continua à parler dans son téléphone. Ses lèvres épaisses remuaient rapidement, ce qui révélait, de temps en temps, un éclat de dents tachées par le tabac. Conformément aux règles de l’Académie, je me déconnectai de ce qu’il disait, sachant qu’il ne valait mieux pas essayer d’épier une conversation, surtout une conversation impliquant un autre membre du personnel, un sorcier caractériel, qui plus est. Je regardai autour de moi en prenant soin de ne pas jeter de coup d’œil étourdi à ce qui pourrait être confidentiel tandis que le professeur me regardait attentivement du coin de l’œil. Je me concentrai sur les photos encadrées sur son bureau, à supposer que j’avais le droit de les regarder. La plupart étaient des photos de lui avec un tas de célébrités d’Hollywood et stars du sport. Il y avait une photo de lui avec une petite fille qui lui ressemblait un peu. Pour autant que je sache, il n’avait pas d’enfants, après avoir passé sa vie à rêvasser au sujet de Dr Amour, ce qui était une source constante de divertissement pour la population de métamorphes de l’école. Tout le monde connaissait la préférence de la conseillère résidente pour les hommes de type poilu. Non pas que Professeur Kunz ne se qualifiait pas dans ce domaine. Ses poils sel et poivre ornaient même la zone autour de son menton et de sa lèvre supérieure. Toutefois, à moins qu’il ne soit prêt à se transformer en caniche, il n’avait aucune chance.


  - Cordélia ? me dit-il soudain d’une voix tonitruante.


  - Bonjour Professeur Kunz. Professeure Bern m’envoie. Nous sommes prêts pour la Phase Quatre. Elle veut savoir où vous en êtes.


  - Dites-lui que nous nous battons pour rassembler les souverains, donc je pense que nous allons également entrer dans la Phase Quatre, ce qui, pour nous, signifie la mise en place d’équipes pour sauver les souverains qui, à notre connaissance, ont été emprisonnés. Je ne m’attends pas à ce que nous ayons beaucoup de succès dans cette entreprise tout seuls. Nous devons amener dans un endroit central les sorciers et sorcières de toutes les académies, ainsi qu’autant de sorcières des conseils que nous pouvons trouver, et trouver un moyen de rompre les sorts de confinement. Il faut que Frau Schmelder entame la Phase Cinq pour que cela se produise et je suis sur le point de lui en faire la demande.


  - Merci. Je vais en informer Professeure Bern, dis-je en me levant. Au fait, elle m’a dit que vous avez sauvé mes parents. Merci.


  Il émit un grognement.


  Lorsque je revins, le bureau de Professeure Bern était plein à craquer d’élèves.


  - À la réflexion, cria-t-elle, passons dans la salle de conférence à côté, dit-elle avant de rassembler un tas de dossiers de son bureau et de nous suivre dans la salle. Beaucoup mieux, dit-elle en souriant. Nous vous remercions de votre patience et de votre présence. Nous entrons maintenant dans la Phase Quatre du Code Noir. Cette phase consiste à former la population d’élèves à se mobiliser rapidement en unités et à recevoir des ordres directs de leurs officiers supérieurs… ce que vous êtes. Chacun d’entre vous a été sélectionné à partir des évaluations des programmes d’Initiation et d’Intégration et d’autres recommandations formulées par le personnel de l’Académie. J’espère qu’aucun d’entre vous n’a de difficultés à obéir à mes ordres ni à s’assurer qu’ils seront suivis. S’il y a quelqu’un qui ne peut pas suivre les ordres, veuillez vous identifier.


  Elle s’arrêta et regarda autour d’elle, s’arrêtant pour observer les représentants des trolls et des métamorphes.


  - Vous avez des soucis ? leur demanda-t-elle.


  Le nez de Lucy trembla et elle ouvrit légèrement les lèvres, mais je vis Rea la pincer pour qu’elle garde le silence. Je me promis de surveiller Lucy, qui lança un regard noir à Rea.


  - Très bien, dit Professeure Bern en nous montrant l’un des dossiers. Chacun de vous va recevoir un de ces dossiers. Leur contenu a également été envoyé à vos iPads. Celui-ci est celui de Rea et je vais l’utiliser comme exemple, dit-elle en l’ouvrant à la première page. Voici une liste des élèves qui sont sous votre commandement. En dessous de cette liste se trouve l’endroit où tous vos entraînements auront lieu. Ici, il est écrit Gymnase Deux, c’est l’endroit où le groupe de Rea se réunira. Bon, avant d’emmener vos groupes à vos emplacements, faites un tour au hangar de vêtements dans le sous-sol. Deux membres de mon personnel, y compris Mme Stone, vous y attendent, vous et votre groupe, pour vous attribuer des vêtements et des armes. Les armes ne sont pas actives, mais elles sont prêtes à être utilisées pour la formation. Elles ne seront activées que si c’est nécessaire.


  Elle alla à la deuxième page.


  - Voici la liste des armes attribuées au groupe. Elles sont spécifiques aux différentes espèces. Par exemple, on a attribué au groupe de Rea du matériel dont les trolls peuvent se servir avec plus d’efficacité. Naturellement, la population de démons, par exemple, obtiendra des armes différentes avec lesquelles travailler.


  Elle regarda sa montre et tourna à nouveau la page.


  - Les pages suivantes contiennent le calendrier de l’entraînement. Commencez tout de suite et suivez le protocole. Il n’y a rien dans cette formation que vous n’avez pas déjà appris au cours des ateliers sur les armements. Cependant, je sais qu’il y a certains membres de votre groupe qui n’ont peut-être pas encore suivi ce cours, ils auront donc besoin de plus de supervision. Assignez ces élèves à quelqu’un qui a déjà suivi le cours. Notre temps est précieux. Nous avons besoin que vous soyez prêts pour le combat très rapidement. Si quelqu’un dans votre groupe résiste, jetez-le dans le sous-sol avec les autres. Les dossiers sont ici sur la table. Ne prenez que celui qui porte votre nom. Vous pouvez partir et, n’oubliez pas, la rapidité est essentielle.


  Octavia leva la main.


  - Professeure Bern, puis-je poser une question?


  - Certainement, mais veuillez être brève.


  - Pour quoi exactement sommes-nous censés être prêts ?
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  C’était la question que nous nous posions tous, mais d’après l’expression de Professeure Bern, elle était aussi désemparée que nous l’étions. En fait, elle en savait probablement moins que moi. Au moins, Jagger et Faustine m’avaient donné des bribes d’information qui, avec mes trois années passées à l’Académie, me fournissaient suffisamment d’informations pour savoir que... eh bien... que nous allions être dans la merde. Et qu’il vaudrait mieux que nous soyons prêts à nous battre.


  - Ce n’est pas le moment de discuter de cela, fut, cependant, l’issue que Professeure Bern décida de prendre.


  Octavia n’accepta pas d’être aussi facilement rejetée.


  - Professeure Bern, ce sera beaucoup plus facile pour nous d’entraîner nos groupes si nous connaissons la tâche finale.


  Un bourdonnement d’approbation parcourut la salle et tous les regards se posèrent sur la professeure avec une vive impatience.


  - Il ne me revient pas de divulguer des informations avant que le protocole ne m’ordonne de le faire. Pour l’instant, suivez strictement l’entraînement et soyez prêts pour tout ce que vous rencontrerez. C’est compris ? dit-elle d’un air définitif.


  Octavia ouvrit la bouche à moitié, mais la referma ensuite puis hocha la tête. Elle se dirigea vers la table, ramassa son dossier et sortit. Les autres en firent de même jusqu’à ce qu’il ne reste qu’un seul dossier.


  Professeure Bern le regarda avec agacement et s’en saisit rapidement pour nous le montrer.


  - Celui de Faustine. Où est-elle ?


  - Je ne sais pas.


  - Colton, appelez-la et demandez-lui de venir dans mon bureau tout de suite.


  Comme prévu, Faustine ne répondit pas à son téléphone. J’espérai qu’elle était arrivée à Mountain View.


  - Y a-t-il lieu de nous inquiéter ? demanda Professeure Bern.


  - Non, je suis sûre qu’elle va bien. Elle était fatiguée après son évasion de Londres, alors il se peut qu’elle fasse la sieste. Elle a mentionné qu’elle essaierait peut-être de dormir un peu...


  - Les humains ! Leur besoin de repos est réellement contraignant. Eh bien, pouvez-vous la trouver et la réveiller ? Elle a du travail à faire.


  - Puis-je commencer avec son groupe ? Je la mettrai au courant de tout quand elle nous rejoindra.


  Professeure Bern serra les lèvres.


  - Je préfèrerais que vous m’aidiez à établir la Phase Cinq, mais Colton peut s’en charger, dit-elle en me tendant le dossier. Avant de rencontrer le groupe de Faustine, pouvez-vous aller voir Rea et vous assurer qu’elle a mis l’Unité Delta à l’entraînement ? À plus tard.


  Je pris mon dossier et l’ouvris à la première page. Il y avait sept noms dessus, je n’en reconnus aucun: c’était sans doute de nouveaux Initiés. Je le fermai et me dirigeai vers la patinoire intérieure de roller derby. Bien avant d’arriver aux portes, j’entendis la chanson « White Wedding » de Billy Idol beugler dans les haut-parleurs. Je connaissais bien cet air. C’était la musique d’échauffement de l’équipe de roller derby extrême de l’Académie Bonfire. Rea était le capitaine, alors ce n’était pas surprenant qu’elle ait amené son groupe ici. Transformer leur formation en divertissement était la seule façon de faire en sorte que les trolls fassent quoi que ce soit d’une manière organisée. J’arrivai à la patinoire au moment où Rea entrait sur ses patins, avec une vingtaine de trolls derrière elle à l’expression espiègle, mais concentrée. Ils firent le tour de la patinoire une fois, puis Rea leva la main et, soudainement, ils disparurent et réapparurent à nouveau à l’autre bout de la patinoire. Rea reprit l’exercice d’invisibilité à quelques reprises. Je fis signe à Rea de patiner vers moi. À son tour, elle fit signe à Noella de continuer les exercices.


  - Salut, quoi de neuf ? dit-elle en ôtant son casque, ce qui fit tomber ses dreadlocks blonds en cascade jusqu’à sa taille.


  Ses lèvres retroussées en un sourire espiègle et ses yeux bleus lumineux brillaient. Je comprenais pourquoi mon frère était épris.


  - La Terreur m’a demandé de vérifier que tu as bien assemblé l’Unité Delta.


  - Ouais, ce sont eux là-bas. Je vais les emmener se faire équiper dans une minute. Ils sont chiants, mais ils font du bon travail, dit-elle en soupirant.


  - Qu’est-ce qu’ils font exactement ?


  J’ignorais ce qu’était l’Unité Opérationnelle Delta.


  - Nous sommes votre équipe d’experts en attaque et destruction. Nous nous occupons de votre sécurité et nous nous assurons que vous êtes disponibles pour effectuer vos missions.


  - Oh, OK. En parlant de missions, je ferais mieux de m’occuper de la prochaine que je dois remplir. À plus tard.


  - Attends ! Où est passé ton sexy de frère ? Ça ne me dérangerait pas de tirer un coup rapide avant d’aller au combat.


  - Oh, la ferme, Rea ! Bon sang, je suis sa sœur. C’est trop de détails ! Et il est occupé de toute façon.


  - Peu importe ! dit-elle en se retournant avant de patiner pour rejoindre son équipe.


  Je partis à la recherche du groupe de Faustine. Ma première tâche était de les emmener en bas pour qu’ils reçoivent leur matériel. Je me dirigeai vers la cafétéria du programme d’Intégration où tous les démons s’étaient rassemblés. Quand j’arrivai, il ne restait que les sept membres de mon groupe et Mme Stone qui attendait de me les remettre.


  - Je pensais que c’était le groupe de Faustine, dit-elle.


  - Ça l’est. Faustine a été retenue, alors je vais prendre le relais pour le moment. C’est tout ?


  - Oui. Avez-vous besoin de moi pour quoi que ce soit ? Professeur Kunz m’a demandé de l’aider dès que j’en aurai fini ici.


  - Non, ça va. Merci d’avoir attendu avec eux.


  Elle hocha la tête et s’éloigna.


  Je me tournai vers mon groupe.


  - Salut ! Je m’appelle Cordélia Hammer. Je suis l’assistante de Professeure Bern. Je ne vous ai jamais rencontrés auparavant, alors veuillez vous présenter, dis-je avant de regarder mon dossier. Laquelle d’entre vous est Brenda ?


  - C’est moi, dit une fille rousse aux cheveux bouclés.


  Elle mesurait environ un mètre cinquante et faisait presque la même largeur.


  - Pourquoi Faustine n’est pas notre leader ? J’étais vraiment impatiente de la rencontrer, dit-elle en faisant la moue.


  Je ne pouvais me substituer à la légende de Faustine, mais il fallait que j’établisse mon autorité immédiatement. Je me transformai et lui hurlai dessus.


  - Pas de questions. Tu suis mes ordres. Compris ?


  Brenda leva les mains en l’air en reculant pour éviter que la chaleur ardente qui sortait de ma bouche ne la brûle.


  Je me transformai à nouveau.


  - Des questions ? demandai-je en lui lançant un regard meurtrier.


  Elle secoua la tête.


  - Bien. D’où viens-tu, Brenda ?


  - D’Écosse. Ma mère est la souveraine d’Edimbourg.


  Je hochai la tête et regardai ma liste.


  - Mimi ?


  - C’est moi ! dit la brune longiligne au teint olivâtre qui se tenait au bout de la queue et me faisait un signe de la main. Je viens du Portugal. Mon oncle est le souverain de Lisbonne.


  - Je te remercie. Benjamin ?


  - Ici ! dit un très grand garçon en levant la main.


  Il devait mesurer environ deux mètres, peut-être encore plus. Sa tête était surmontée d’une chevelure blonde aux bouts bleus choquants. Je regardai le garçon qui se trouvait à côté de lui, qui lui était identique dans tous les sens sauf que ses cheveux avaient les bouts rouge sang.


  - Mon jumeau, expliqua Benjamin. Marcus.


  - Et vous venez tous les deux de ?


  - Manchester, en Angleterre. Notre sœur en est la souveraine.


  J’écoutai rapidement les trois autres présentations : Lorna, Peace et Crispin. Nous étions déjà en retard. Je regardai chacun d’entre eux de haut en bas pendant nous marchions ensemble vers le sous-sol. Lorna était la fille du démon roi de Belfast. Peace et Crispin étaient une autre paire de jumeaux, mais ils ne se ressemblaient pas du tout : l’une était une petite brune et l’autre était un garçon blond bien bâti. Ils étaient les enfants de la reine des démons du Danemark.


  Nous nous sommes réunis devant le hangar de vêtements, au bout de la queue. Je fis signe à mon groupe de s’asseoir par terre. Il se pourrait qu’on patiente pendant un long moment et il n’y avait aucune raison qu’ils gaspillent l’énergie dont ils allaient avoir grandement besoin pour tout ce qui les attendait. Ils n’étaient pas un groupe bavard ou peut-être que je leur avais foutu la frousse quand j’avais hurlé sur Brenda. Ils étaient tous assis en silence et regardaient le groupe qui était devant nous.


  Je n’avais jamais souhaité être un troll et mon opinion ne changea pas en observant le groupe turbulent de Lucy. C’était comme regarder une classe de maternelle survitaminée dirigée non pas par un enseignant, mais par une grande sœur très coquine qui se comportait comme une enfant. Lucy occupait son groupe de six en les incitant à embêter les autres groupes en se précipitant vers eux pour pincer ou frapper au hasard ceux qu’ils arrivaient à surprendre. Quand ce fut enfin leur tour de recevoir leur équipement, ils avaient de la chance d’être encore en vie car ils avaient échappé de justesse à la colère des vampires qui étaient devant eux.


  - Quel est exactement l’intérêt d’avoir ces trolls ? demanda Brenda.


  - Aucune idée, dis-je en levant les yeux au ciel. Je ne peux qu’espérer qu’on ne leur donne pas d’armes.


  Mes espoirs furent déçus quand ils ressortirent tous en couinant et en ricanant, en treillis et portant chacun une réserve d’armes. Puis je me souvins que Professeure Bern avait désactivé les armes et je poussai un soupir de soulagement.


  - Salut, Cordélia ! dit McKenzie en m’enlaçant rapidement quand j’entrai dans le hangar.


  - Salut ! Je ne m’attendais pas à te voir! Comment vas-tu ?


  - Je vais bien ! Ouais, je ne m’attendais pas à être ici, mais Mme Stone m’a demandé de venir.


  Son expression s’assombrit.


  - Apparemment, Alfred a été confiné ?


  - Oui, mais, avec un peu de chance, pas pour trop longtemps. Où est Harrison ?


  - Je l’ai laissé avec sa nounou au chalet. J’envisage de l’amener à l’Académie, mais que lui arriverait-il si on me demandait de partir ? Il n’y a personne en qui je peux faire confiance pour le garder et le protéger.


  - Je te comprends.


  Harrison était entièrement humain, c’était un aimant virtuel, surtout pour les vampires. Puis, j’eus une idée.


  - Tu sais, ma mère est là. J’ignore si les souverains sont censés faire quoi que ce soit pendant qu’ils sont séquestrés. Sinon, je suis sûre qu’elle serait ravie de s’occuper de lui.


  - Je ne sais pas, Cordélia, dit McKenzie en secouant la tête.


  - Il y a peut-être une autre option, dis-je lentement. La mère de Faustine. Elle est humaine et elle est à Mountain View... en Californie. Toute la ville a été sécurisée par un confinement pour la famille du Wanderer souverain. Ils pourraient s’occuper d’Harrison. Il n’est pas en sécurité au chalet qui n’est pas protégé du tout.


  - On dirait que ça pourrait fonctionner, dit-elle d’un air songeur. Je peux m’organiser pour l’envoyer là-bas en avion.


  - Je suis sûre que ça ne dérangerait pas Jagger de l’y emmener. De cette façon, Jagger pourra aussi voir comment va Faustine.


  - Je pensais qu’elle était ici ?


  - Elle y était, mais elle est allée voir comment allait sa mère.


  - D’accord, j’irai voir Jagger dès que je me serai occupée de ton groupe. C’est le dernier, dit-elle avant de les regarder. Votre équipement est là-bas, dit-elle en montrant une penderie de treillis militaires. Ils ont tous été ensorcelés par Professeure Bern pour s’adapter à votre taille, sous votre forme de démon ou d’humain. Veuillez les mettre, dit-elle avant de se tourner vers moi. Toi aussi, tu dois te changer pour mettre tes affaires. Tu veux prendre des affaires en plus pour Faustine ? Elle va revenir, n’est-ce pas ?


  Je haussai les épaules.


  - Bien sûr, je vais en prendre pour Faustine. Et nos armes ?


  Elle montra un tas de sacs de sport qui étaient par terre.


  J’en pris un.


  - Il est léger !


  - Oui, j’ai été surprise aussi, m’accorda-t-elle. Il n’y a qu’un seul pistolet à pulsation laser dedans. Vous devrez compter principalement sur vos pouvoirs de démons. Il y a aussi du matériel en plus dans chaque sac. Le manuel les explique.


  Je mis mes nouveaux vêtements et me sentis prête pour la bataille lorsque je glissai mes pieds dans les bottes militaires avant de les lacer.


  - Y a-t-il quoi que ce soit que je devrais savoir sur l’équipement ?


  - Tout est inscrit dans le dossier pour toi. Le casque a une vision de nuit intégrée dans la visière. Bien que le tissu soit doux, il résiste aux balles et aux lasers. Les bottes contiennent du matériel pour la localisation et les tenues sont liées, de sorte que vous pourrez avoir accès à la vue et l’ouïe les uns des autres. Il faudra que vous vous entraîniez pour maîtriser cela, mais c’est très cool.


  - Je me souviens du cours qui en parlait, mais je ne sais pas si les autres ont déjà eu cette leçon.


  - Ils auraient dû l’avoir, déclara McKenzie. Si tu n’as plus besoin de moi pour quoi que ce soit, je vais aller trouver Jagger. Oh, comment va Quinn, au fait ?


  - C’est une longue histoire. Je te la raconterai plus tard. Tu peux partir, je prends le relais.


  Dès qu’elle partit, Brenda sortit de la cabine d’essayage.


  - Ça me va parfaitement, dit-elle en rayonnant.


  Les autres suivirent.


  - Prenez chacun un sac, dis-je en montrant le sol. Peu importe lequel, ils sont tous pareils. Ensuite, suivez-moi.


  Je les menai dans l’une des petites salles de gym.


  - Veuillez vous asseoir. J’ai besoin de quelques minutes pour parcourir ce dossier.


  - Tu veux qu’on s’échauffe pendant que tu fais ça ? demanda Marcus.


  - Oui merci. Tu pourrais les mener ? dis-je en sautant immédiatement sur l’occasion de déléguer.


  J’allais être assez occupée.


  Ses lèvres se détendirent en un sourire tandis que Brenda fronça les sourcils. Je voyais bien que son esprit de compétition était énervé parce qu’elle n’avait pas pris la parole pour être le leader.


  - Bien sûr, dit Marcus en faisant signe aux autres de former un cercle.


  Je les regardais du coin de l’œil tout en lisant le dossier en diagonale. Une de mes premières tâches était de les classer en fonction des capacités et des aptitudes à être le leader. Marcus était déjà au sommet. Il les fit commencer avec des exercices de transformation en démon et en humain. Marcus et Benjamin étaient clairement le peloton de tête en ce qui concernait l’agilité, Peace était la dernière. Mais même elle était loin d’être nulle. Quand ils eurent fait environ une centaine de tours, Marcus les aligna pour le lancer du feu. Je décidai que nous devions nous entraîner pour des choses plus importantes. Je passai un coup de fil rapide à Mme Stone, puis je m’approchai pour faire face à mon équipe.


  - Marcus, merci beaucoup ! dis-je en lui souriant. Je suis impressionnée. C’est du bon travail. J’ai demandé à faire apporter de la nourriture. Ça, et un petit quelque chose pour vous aider avec l’exercice suivant. Pendant que nous attendons, je vais distribuer vos missions. Comme vous le savez, nous sommes sur le point de commencer la Phase Cinq.


  - Qu’est-ce que c’est ? demanda Brenda.


  - On ne me donne que quelques renseignements à la fois, mais voici ce que j’ai jusqu’ici. La Phase Cinq consiste à connecter l’Académie Bonfire aux autres académies mondiales pour paranormaux afin que nous puissions former un réseau cohérent pour nous unir et repousser les forces négatives.


  J’attendis qu’ils absorbent tout ça et que Brenda me pose la question qu’elle avait sur les lèvres.


  - Des forces négatives ? Qu’est-ce que c’est ?


  - On nous attaque ? ajouta Marcus.


  Je levai la main avant que Mimi ou n’importe qui d’autre puisse poser encore une autre question.


  - Le manuel définit les forces négatives comme tout ce qui pourrait compromettre l’infrastructure surnaturelle mondiale.


  Brenda haussa les épaules.


  - Mais qu’est-ce que cela signifie pour nous ?


  - Ouais, dit Benjamin. Tu ne t’attends pas vraiment à ce que nous allions nous battre sans que tu ne nous donnes plus d’informations, n’est-ce pas ?


  - En fait, si.


  - Eh bien. Laisse tomber. Je ferai que dalle tant que tu ne me diras pas exactement ce qui se passe, proclama Mimi.


  Un murmure d’approbation parcourut tout le groupe.


  - Hé ! dis-je. Vous avez deux choix. Soit vous fermez vos gueules et vous faites ce que je vous dis de faire ou alors n’hésitez pas à aller passer du temps avec les élèves qui ne participent pas, qui sont isolés dans le sous-sol pendant toute la durée de cette crise. Comprenez bien que je n’ai, en aucun cas, le temps pour les mélodrames.


  Je leur lançai un regard furieux, m’attendant à moitié à ce qu’ils se dirigent vers la sortie, d’où Mme Stone nous regardait maintenant discrètement. Les membres de mon groupe se regardèrent les uns les autres en silence.


  - Pas de problème, je suppose, dit Marcus. Pour ma part, je vais rester dans les parages.


  Je lui fis un signe reconnaissant de la tête.


  - Si quelqu’un veut partir, c’est le moment. Mme Stone va vous emmener, dis-je avant de patienter trente secondes pour leur donner l’opportunité de me prendre au mot. Très bien. Continuons.


  Je regardai Mme Stone et hochai la tête.


  Elle entra dans le petit gymnase en tirant un chariot derrière elle. Je n’avais pas besoin de voir pour savoir ce qu’il y avait dessus. Rien que l’odeur me faisait tressauter l’estomac d’impatience.


  - Merci, Mme Stone.


  - Je reviens avec vos cobayes dans quelques minutes, dit-elle avant de se retourner et de sortir.


  - Veuillez vous servir, dis-je en montrant le chariot.


  Je pris une assiette et pris une bouchée du steak juteux rare, avant de continuer.


  - Comme je le disais, nous entrons dans la prochaine phase qui exige que l’on connecte toutes les écoles.


  Je décidai de parler plus fort pour couvrir les bruits de mastication. Au moins, manger les empêchait de poser d’autres questions.


  - Il est écrit dans le manuel que des ponts entièrement fermés, qui ressemblent à de la gelée, relient les écoles. Les ponts ne sont visibles qu’à travers ces lunettes.


  Je sortis les miennes du sac qui était à mes pieds et les leur montrai.


  - On a attribué un pont à chacun d’entre nous. Notre responsabilité principale est de protéger notre entrée de l’école et d’accompagner ceux qui ont besoin de traverser pour se rendre l’autre côté. Nous ne savons pas encore si l’une des autres écoles a été compromise, alors, pour le moment, nous ne pouvons permettre le libre accès aux écoles. Dès que nous aurons déterminé le statut de chaque école, nous passerons à la Phase Six.


  - Et qu’est-ce que c’est ? réussit à demander Crispin entre deux bouchées.


  - C’est quand vous serez déchargés de la mission des ponts et que vous recevrez des missions à l’extérieur. Et… dis-je en montrant la porte.


  Mme Stone était de retour avec six cochons vivants : nos cobayes.


  - C’est l’heure des exercices de possession. Brenda, mène-les s’il te plait.


  Surprise, Brenda me regarda avec un large sourire.


  - Oui ! Choisis un cochon !


  Elle attendit que les autres soient en position.


  - Un aller-retour rapide pour commencer. Pas d’attachement physique ou émotionnel.


  Je les vis tous disparaître momentanément et entrer nonchalamment dans leurs spécimens. Les cochons n’eurent aucune réaction.


  Une fois qu’ils avaient tous réapparu, Brenda continua.


  - Cette fois, allez à l’intérieur, attachez-vous seulement physiquement aux pattes. Faites marcher vos spécimens en rond une fois, puis sortez.


  Ils retournèrent calmement à l’intérieur et cette fois, les cochons marchèrent en rond avant que mon équipe n’en sorte. C’était des trucs assez standards que tout démon qui se respecte pouvait faire dans son sommeil, mais le manuel les obligeait tout de même à passer par cet exercice. Je me détendis sur mon siège et regardai Brenda leur demander ensuite de prendre le contrôle des cochons. Pour le prochain exercice, ils prirent le contrôle du cerveau des animaux. Ce fut plus difficile parce que les cochons n’étaient en aucun cas des substituts idéaux pour la mission finale du groupe qui consisterait en la prise de contrôle de politiciens, policiers et militaires humains.


  - C’est très bien. Merci, Brenda. Bon, j’ai vos tâches initiales ici, dis-je en les distribuant. Vous avez des questions avant qu’on ne rejoigne les autres groupes ?


  - Tout un tas, dit Brenda. J’ai toujours l’impression de ne rien comprendre. Dans quoi exactement allons-nous nous retrouver ? Et quelles tâches ont été assignées aux autres paranormaux ? Seront-ils sur les ponts avec nous ? Allons-nous devoir traiter avec les trolls, par exemple ?


  - Du calme ! dis-je en souriant. Professeure Bern vient de m’envoyer un texto. Nous devons nous réunir dans l’auditorium maintenant. Nous obtiendrons peut-être des réponses là-bas.


  Nous avons rassemblé nos affaires et sommes sortis de la salle de gym. Pendant que nous marchions, Benjamin se rapprocha de moi.


  - Alors, tu es toujours avec Quinn ? murmura-t-il beaucoup trop près de mon oreille.


  - Non, répondis-je avant de presser le pas pour retrouver mon espace personnel.


  Il l’envahit à nouveau.


  - J’aimerais passer du temps avec toi... une fois que tout cela sera terminé, bien sûr, poursuivit-il.


  Il était totalement mon genre et, dans des circonstances normales, je n’y aurais pas réfléchi à deux fois avant de me servir de lui pour me soulager, mais la sensation oppressante soudaine que je ressentis dans la poitrine me rappela que, désormais, j’appartenais à Jagger. Pourtant, ça ne servait à rien de fâcher un démon avant la bataille, alors je me contentai de sourire à Benjamin et continuai de marcher. Benjamin avait détourné mes sens pour les placer dans un endroit où ils ne devaient pas se trouver à l’heure actuelle. Des images intimes de moments spéciaux que j’avais partagés avec Jagger inondèrent mon imagination et mon pouls accéléra. J’étais pratiquement en feu lorsque nous sommes arrivés à l’auditorium.


  Le regard noir de Professeure Bern y mit fin instantanément.


  - Qu’est-ce qui vous a pris autant de temps ? demanda-t-elle depuis l’estrade.


  Je regardai autour de moi. L’auditorium était presque plein… il était silencieux et tout le monde nous regarda entrer. La salle était pleine de démons, vampires et métamorphes. Je ne vis aucun des hybrides ni les autres créatures surnaturelles. À part Jagger. Mon cœur tressaillit quand je le vis me faire un signe de la tête. Je me forçai à ne plus le regarder et je sentis mon cœur s’emballer à nouveau. J’articulai en silence un désolée aux professeurs Bern et Kunz et à La Terreur, puis je demandai aux vampires assis au rang le plus proche de se déplacer pour nous faire de la place. Comme les professeurs étaient en train de nous regarder, ils ne rouspétèrent pas, mais ils se décalèrent avec raideur de quelques sièges.


  L’écran avait déjà été descendu, et dès que nos fesses touchèrent nos sièges, l’auditorium fut plongé dans le noir.


  - Nous avons un planning à respecter, gronda Frau Schmelder. Il est absolument impératif que vous suiviez nos instructions dans les meilleurs délais. Le planning est en vigueur à la fois ici, à l’Académie Bonfire, et dans l’ensemble de nos écoles internationales.


  Une carte apparut sur l’écran derrière elle. Elle montra un point rouge sur la carte.


  - Nous voici : l’Académie Bonfire.


  Elle s’interrompit pendant que des points blancs surgissaient partout sur la carte.


  - Et voici les autres académies.


  Elle prit son pointeur laser quand quatre des points blancs proches des points rouges devinrent bleus.


  - Les points bleus sont nos académies sœurs. Cela signifie que nous pouvons y accéder physiquement, dit-elle en zoomant sur les points bleus. Comme vous pouvez le voir, les académies sœurs ne sont pas toutes les plus proches de nous, mais cela a été organisé ainsi pour un maximum d’efficacité. Chacune des écoles au point bleu est reliée à quatre ou cinq écoles, en vert sur la carte. Et celles-ci sont en partenariat avec encore cinq autres écoles, jusqu’à ce que toutes les écoles soient reliées les unes aux autres. Le réseau comprend toutes les écoles.


  La carte ressemblait maintenant à un plan de vol, avec des lignes qui allaient d’un point à un autre.


  L’écran devint noir et un projecteur éclaira La Terreur.


  - Les quatre écoles auxquelles nous sommes connectés sont situées à Vieste, Innsbruck, Chamonix et Pyhä. Elles ont des populations d’élèves beaucoup plus petites que nous, et chacune a un mélange d’êtres surnaturels différents. Par exemple, Vieste est dominée par une population de trolls. Elles suivent toutes les mêmes programmes d’Initiation et d’Intégration que nous.


  Elle jeta un coup d’œil à Professeur Kunz et hocha la tête.


  Il se dirigea vers l’estrade pour remplacer La Terreur qui s’assit à côté de Professeure Bern. Il jeta un œil à sa montre.


  - La Phase Six commence à six heures, GMT, nous avons donc une quarantaine de minutes. Pour la Phase Cinq, il fallait connecter notre école aux autres, ce qui a été accompli. La prochaine étape est d’établir un contact physique entre les directeurs de chaque école. Le protocole précise que cette réunion devrait avoir lieu à l’Académie Bonfire puisque c’est l’école la plus grande. Votre première tâche sera d’emmener les directeurs en toute sécurité à l’Académie. Nous avons pris contact avec chacune des écoles et avons parlé aux directeurs. Bien qu’ils nous aient assuré ne pas avoir été compromis, nous n’avons aucun moyen de confirmer cela au téléphone.


  Vous serez divisés en quatre équipes, une pour chaque pont. Ensuite, on vous assignera une des trois fonctions : protéger l’entrée de l’Académie, accueillir le directeur invité de l’autre côté du pont ou rejoindre l’Unité Opérationnelle Delta. Il est important que vous restiez à vos postes à tout moment. Est-ce clair ?


  Des sifflets approbateurs emplirent la salle. Je ne comprenais pas exactement de quoi parlait Professeur Kunz, malgré le fait que j’avais rapidement parcouru le manuel. Le dossier qu’il avait sous le bras était au moins trois fois plus épais que celui qui était sur mes genoux, ce qui expliquait sans doute ma confusion.


  - Cordélia !


  En entendant le ton de Professeur Kunz, je me levai.


  - Colton ! Jagger ! Octavia ! Veuillez suivre Professeure Bern.


  Je sortis et attendis les autres. Jagger vint derrière moi et posa sa main sur mon épaule, ce qui me fit trembler.


  - Comment tu te sens ? murmura-t-il, son souffle me refroidissant le lobe de l’oreille.


  - Très bien.


  C’était la vérité. Je n’avais même pas senti un seul pincement douloureux au cours de la dernière heure.


  - Ton pouls va dans tous les sens.


  Je levai la tête pour le regarder dans les yeux et je souris pour m’assurer qu’il comprenne ce que mon corps essayait de communiquer.


  - Alors c’est comme ça, hein ? dit-il en m’enlaçant d’un bras pour me rapprocher de lui.


  - Je vous dirais bien d’aller à l’hôtel, mais nous avons du travail à faire, grogna Colton. Mieux vaut arrêter ça. Voici Professeure Bern.


  La prof sortit de l’auditorium avec Octavia au moment où Jagger relâchait mon épaule, mais seulement légèrement.


  - Marchons jusqu’à l’héliport, dit-elle.


  - Professeure Bern, pourriez-vous vous passer de moi ? demanda Jagger. Je dois partir pour une autre mission.


  - Quoi ? dis-je en faisant un tour sur moi-même pour lui faire face.


  - Frau Schmelder m’a demandé d’emmener Harrison, le fils du Roi Alfred, pour le mettre en sécurité. Ça ne devrait pas me prendre trop de temps.


  - C’est très bien. Venez nous trouver à l’étage quand vous reviendrez, répondit Professeure Bern.


  Je me sentis mal. Mes hormones allaient dans tous les sens et j’eus soudain l’impression que je perdais le contrôle. Ça devait être mes blessures; mon corps n’était tout simplement pas prêt à y faire face.


  Colton me fixa. Puis il s’adressa à Professeure Bern.


  - Écoutez. Laissons Jagger et Cordélia passer un moment ensemble. Elle se remet d’une blessure grave et quelques minutes de relaxation lui feraient sans doute du bien.


  Professeure Bern redressa le dos.


  - Euh... vous ne vous sentez pas bien, Cordélia ? Allez à l’infirmerie et ne participez pas à ceci si vous voulez. Nous avons assez de personnes pour le moment et nous ne pouvons pas nous permettre de vous perdre pour la phase suivante. Rendez nous service en allant vous faire examiner.


  - Non, je vais bien. Mais j’aimerais bien avoir quelques instants avec Jagger avant qu’il ne parte, si ça ne vous dérange pas.


  - C’est très bien, mais n’oubliez pas qu’il a un planning, lui aussi. Retrouvez-nous à l’héliport dès que vous le pourrez.


  J’acquiesçai et m’enfonçai contre Jagger quand ils s’en allèrent. Je me penchai contre lui et nous avons marché jusqu’à son bureau. Je me perchai sur son bureau.


  - Tu m’inquiètes. Ton rythme cardiaque n’est pas redevenu normal. Peut-être que tu devrais retourner à l’infirmerie. Au moins, je saurai que tu es en sécurité pendant mon absence, dit-il en me serrant la main.


  - Je vais bien, Il faut juste que je contrôle mes hormones. Elles se sont habituées à être régulées par ton rythme. Chaque fois que je te vois, elles s’affolent, dis-je en riant et en bondissant du bureau.


  Je le poussai fort et le fis marcher en arrière jusqu’à ce que son dos se retrouve contre la porte. Il m’enlaça la taille et m’attira tout contre lui, en posant ses lèvres sur les miennes. Il fallait juste que je reprenne mon équilibre, c’était tout.
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  Dès que j’ouvris la porte qui donnait accès au toit de la tour, Colton accourut vers moi en montrant ses yeux. Il portait ses lunettes.


  - Mets les tiennes.


  Octavia et Professeure Bern étaient les seules autres personnes présentes sur le toit et elles portaient toutes les deux leurs lunettes malgré le fait qu’il faisait jour. Il n’y avait pas d’hélicoptères sur l’héliport et il n’y avait rien d’autre sur le toit. C’était juste une masse grise de béton entourée d’un muret en métal haut de trente centimètres.


  Je cherchai mes lunettes dans mon sac et les mis. La scène qui était devant moi se transforma immédiatement et j’en restai bouche bée. Je soulevai mes lunettes pour regarder en dessous et je vis à nouveau le béton plat et insignifiant. Puis je les baissai une fois de plus et fixai tout du regard, impressionnée.


  - Tout un spectacle, n’est-ce pas ? demanda Colton, visiblement ébahi.


  Une fois de plus, je les soulevai et jetai un coup d’œil, puis je les baissai encore, ce qui révéla quatre immenses dômes de verre sur le toit. Chaque dôme mesurait environ deux mètre dix à son plus haut point. Ils étaient posés sur le sol en béton, il y en avait un à chaque coin du toit, avec une partie qui s’étendait au-delà du flanc de l’immeuble et se rattachait à un pont. Quatre ponts transparents partaient de chaque dôme et s’étendaient vers l’horizon.


  - Waouh.


  Colton acquiesça.


  - Viens sentir ce dôme, dit-il en se dirigeant vers la structure de verre la plus proche.


  - Où est la porte pour aller à l’intérieur ? demandai-je en me demandant comment on accédait au pont à partir de l’autre côté.


  Le dôme semblait complètement fermé.


  - Mets tes mains dessus, m’encouragea Colton.


  Avec hésitation, je tendis le bras et tapotai sur le verre avec les doigts, en espérant que la surface n’était pas électrifiée ou quelque chose du genre. Le sourire de Colton n’était pas rassurant du tout. Quand mon doigt atteignit la surface du verre, il ne s’arrêta pas tout net, mais il glissa à l’intérieur du dôme. Je poussai ma main entière à travers, mon bras également, puis j’entrai à l’intérieur.


  - C’est quoi, ça ? demandai-je en retraversant la matière qui ressemblait à de la gelée pour me retrouver à l’extérieur où Professeure Bern et Octavia se joignirent à nous.


  - C’est cool, hein ? demanda fièrement Colton comme s’il l’avait fabriqué lui-même.


  - Les ponts sont faits de la même matière poreuse sur trois côtés, mais soyez assurés que le bas est solide, même s’il est aussi poreux, intervint Professeure Bern. C’est pour l’empêcher de nuire à l’environnement naturel, ce qui permet à des choses, comme les oiseaux et les avions, de se déplacer naturellement dans l’atmosphère. Ils volent à travers cette matière sans qu’ils ne soient endommagés, le pont non plus, dit-elle avant de retirer ses lunettes. Comment vous sentez-vous, Cordélia ?


  - Beaucoup mieux, merci.


  - C’est agréable et calme ici pour le moment, mais ce sera le chaos une fois que tout le monde arrivera pour occuper son poste. Êtes-vous sûre de vous sentir à la hauteur ? Je comprendrais très bien si vous ne l’êtes pas : vous étiez morte il n’y a même pas vingt-quatre heures.


  - Non, vraiment, je suis en parfait état.


  - Je suis sûre que ta petite conversation avec Jagger t’a aidée, dit Octavia avec un petit sourire satisfait.


  Je l’ignorai et me concentrai sur Professeure Bern qui avait remis ses lunettes.


  - Comme vous pouvez le voir, il y a quatre dômes, dit-elle. Chaque pont est relié à une autre école. Et ici, dit-elle en se dirigeant vers une console sur le mur, se trouvent les interrupteurs. Quand on appuie dessus, cela neutralise les ponts. Ils se dissiperont simplement. Vous, Colton, et Octavia possédez les codes pour désactiver n’importe lequel des ponts s’il était compromis.


  - Comment savons-nous si un pont a été compromis ? demandai-je.


  - Bonne question. Cela devrait être évident, mais si vous avez des doutes, vous devrez juger la situation et prendre une décision. J’entends les autres arriver, dit-elle en regardant la porte.


  L’ouïe de cette sorcière était bien meilleure que la mienne.


  Quelques secondes plus tard, la porte s’ouvrit et le premier groupe entra : Brenda, Mimi, Peace, Marcus et Benjamin, quatre vampires et quatre métamorphes.


  Professeure Bern ouvrit son dossier.


  - Bienvenue sur la plate-forme d’atterrissage. Veuillez mettre vos lunettes.


  Pendant que le groupe appréciait la vue des dômes et des ponts, l’air s’emplit de hoquets de surprise. J’entendis plusieurs fois les exclamations « cool » et « super ».


  - Professeur Kunz vous a déjà fourni vos affectations individuelles, donc veuillez prendre vos places à l’intérieur du Dôme Un. Suivez-moi.


  Elle les mena jusqu’au dôme que j’avais traversé et fit la même chose, ils eurent à nouveau le souffle coupé. Puis elle sortit sur le pont, en leur faisant signe d’entrer dans le dôme.


  Un par un, ils entrèrent avec précaution, il restait amplement d’espace dans le dôme spacieux. Brenda continuait d’enfoncer son doigt dans le mur, entièrement fascinée par celui-ci.


  - Les murs qui sont autour de ce pont sont faits de la même matière, dit Professeure Bern en passant ses bras à travers la paroi. Le sol est solide.


  Elle ressortit ses bras et nous montra une tenue rouge qui ressemblait énormément à une grenouillère géante avec des chaussons et des gants rattachés.


  - Vous trouverez ces tenues dans la boîte qui se trouve là-bas, dit-elle en nous montrant l’endroit. Chacun de vous devra en mettre une par-dessus sa tenue de combat.


  Professeure Bern posa la grenouillère et souleva le casque bizarre de façon dramatique au-dessus de sa tête et l’agita pour que nous puissions le voir.


  - Vous remarquerez que le casque n’est pas muni d’une ouverture pour le visage. Une fois que vous le mettrez, il vous couvrira les épaules, le cou et la tête. Vous ne pourrez ni voir ni entendre : il n’y a pas de trous pour les yeux et il est insonorisé. Chaque casque dispose d’un dispositif de communication intégré qui vous permettra de communiquer avec votre équipe. Ne le mettez pas avant d’être assez près pour monter sur le pont. Et quand vous monterez dessus, faites-le avec la tête baissée, le menton sur la poitrine. Ensuite, faites quelques pas. Vous serez brusquement propulsés vers l’avant avec grande force. Marcus, j’aimerais que vous fassiez la démonstration.


  Marcus enfila rapidement l’une des tenues rouges, fourra son sac à l’intérieur et ferma sa fermeture éclair. Puis il saisit un casque et se dirigea vers Professeure Bern.


  - Quand vous ne serez plus propulsés, ne vous retournez pas. Descendez simplement du pont et enlevez le casque. Enlevez votre tenue si vous voulez et placez-la dans le panier qui se trouve de l’autre côté. D’accord ? Regardez Marcus. Marcus, attendez le reste de l’équipe de l’autre côté.


  Marcus se tint le plus proche possible de l’ouverture du pont et se plaça devant. Il enfila le casque et accrocha les crochets métalliques à ses épaules. Puis il baissa la tête contre sa poitrine et monta sur le pont. Il s’avança et disparut dans un éclair rouge.


  Professeure Bern rayonna.


  - Maintenant, que chacun d’entre vous prenne une tenue et un casque, puis enfilez la tenue, mais seulement la tenue. Y a-t-il des questions ?


  Ils remuèrent tous la tête quand Professeure Bern descendit du pont avant de quitter le dôme.


  Je les regardai enfiler leurs tenues et tester le matériel de communication.


  - Ne devrions-nous pas être également en contact avec eux ?


  - Ce n’est pas nécessaire, mais ils peuvent communiquer à la fois avec Professeur Kunz et moi en cas d’urgence. Nous serons trop occupés pour les aider de toute façon.


  Professeure Bern se tourna vers le nouveau groupe qui entrait : le Groupe Deux, avec Crispin. Elle passa par le même processus avec eux et les deux groupes suivants.


  Chaque groupe se prépara, puis resta dans les parages.


  - Qu’est-ce qu’ils attendent ? demanda Octavia.


  - Professeur Kunz va leur faire un signal quand il sera temps de commencer, dit Professeure Bern en regardant sa montre. Cela ne va pas tarder.


  Elle avait raison. Les équipes se mirent soudain en action. Je vis le groupe du Dôme Un, Brenda, Mimi, Lorna, Peace et Benjamin, enfiler leurs casques. Alors que Mimi prit position au pied du pont en gelée, les autres montèrent dessus prudemment, un par un, et disparurent.


  - Qu’est-ce qui va se passer maintenant ? demanda Octavia.


  - Un démon va revenir avec le directeur ou la directrice de l’académie qui se trouve de l’autre côté du pont. Les autres vont évaluer l’état de l’académie de l’autre côté, puis revenir faire un rapport. Pendant ce temps, nous devons faire des progrès pour établir ce qui se passe à l’extérieur des écoles et essayer de déterminer d’où viennent les menaces afin de pouvoir créer un plan. À cette fin, Frau Schmelder a mis en place un groupe de travail et elle a demandé que vous et Cordélia les consultiez. Je vais rester ici avec Colton. Vous pouvez partir, toutes les deux. Frau Schmelder vous attend dans son bureau.


  Il était pratiquement impossible de tout saisir ! Je savais que l’Académie se connectait aux autres académies pour former un réseau de résistance, pourtant nous ignorions toujours ce qu’était la véritable menace. En attendant, Faustine et Jagger étaient à l’extérieur, au milieu d’une véritable menace, sans aucune aide. Professeure Bern avait raison sur un point : il nous fallait plus de renseignements venant de l’extérieur.


  Et c’était la tâche du groupe assis dans la salle de conférence à côté du bureau de La Terreur. Je m’attendais à un petit groupe, mais je fus surprise d’y trouver une cinquantaine de personnes.


  - Cordélia !


  Maman se leva et contourna rapidement la table pour me serrer dans ses bras. Papa n’était pas loin derrière.


  - Frau Schmelder nous a dit que tu avais eu un accident, dit Papa, en m’examinant du regard pour voir si j’étais blessée.


  Un accident ? J’acquiesçai en me demandant s’il y avait une raison pour laquelle ils n’avaient pas été informés de l’implication de Quinn.


  - Veuillez vous asseoir, Cordélia et Octavia, dit La Terreur. Nous faisions le tour de la table pour obtenir autant de renseignements de chaque personne que possible. Nous nous approchons de la fin des rapports. Votre père était sur le point de nous donner les dernières nouvelles.


  Je m’assis entre mes parents et je remarquai que la plupart des membres du conseil de Paris étaient assis à côté de nous : y compris Monsieur Drasco.


  Ma gorge s’assécha quand mon regard croisa ses yeux globuleux. Que diable faisait là le père de Mason ? Je tirai sur la manche de Papa.


  - Pourquoi est-il ici, celui-là ? dis-je entre mes dents.


  Papa plissa les yeux, de toute évidence, il ignorait tout de l’affaire Mason.


  - C’est le métamorphe souverain de Paris...


  Monsieur Drasco fit tourner sa moustache en guidon de vélo et me sourit d’un air suffisant.


  Je grinçai des dents et détournai le regard, en lançant un regard mauvais à La Terreur qui m’ignora complètement. Que se passait-il ici ?


  Papa se racla la gorge.


  - Par rapport à ce que nous avons vu à Manhattan et Londres, Paris est relativement peu affectée. Bien entendu, il y a eu une hausse des taux de crimes paranormaux, mais je pense que ceci est mieux contenu qu’ailleurs en raison de notre importante présence de métamorphes. Les jumeaux du Roi Sebastian font peur et maintiennent l’ordre dans les rues… leur type de discipline peu conventionnelle maintient l’ordre beaucoup mieux que ce que l’on voit ailleurs en ce moment. J’ai pu sortir de ma résidence et prendre l’avion jusqu’ici sans aucun problème du tout.


  - C’est bon à entendre, Votre Altesse, dit La Terreur. Avez-vous remarqué un comportement étrange chez les politiciens humains ?


  - Peut-être, répondit ma mère. J’ai pris le thé avec l’épouse du président français. Elle a mentionné que son mari a un comportement étrange ces derniers jours.


  - Comportement étrange ?


  - Nous sommes très proches et elle m’a toujours aisément raconté presque tout. Elle a dit qu’il a plus d’ardeurs... amoureuses. Peut-être qu’il a simplement obtenu une ordonnance pour du Viagra, mais je me suis dit que je devrais le mentionner, puisque vous avez posé la question.


  - Hmm, marmonna mon père. Ça m’étonnerait. Nous l’avions fait posséder et, à cause de cela, il ne prendrait jamais de stimulant. Le démon par qui nous l’avons fait contrôler est très responsable. Le Viagra ne réussit tout simplement pas à la physiologie des démons, dit-il avant de regarder La Terreur. Sommes-nous en train de suggérer qu’il y a peut-être eu un changement de démon ? Le nouveau aurait des ardeurs plus amoureuses, peut-être ?


  - Je ne sais pas, mais il faut que nous le sachions, dit-elle. Et si c’est le cas, nous devons y remédier. Qui est responsable des attributions de démons pour le président français ?


  - C’est moi, mais les attributions de démon pour le gouvernement, comme tous les placements importants, sont faites avec l’approbation de tous les membres du conseil de Paris.


  - Et qui a été assigné au président français ?


  - Mon petit frère, Léon, répondit Papa.


  - D’accord, passons à autre chose pour le moment, mais prenez note de ce problème. Y a-t-il quoi que ce soit d’autre qui soit étrange que je devrais savoir au sujet de Paris ? Et peut-être sur la France entière puisque la nation est régie à partir de Paris.


  Ma mère remua avec gêne sur son siège.


  - Eh bien, la femme du président m’a dit que de nombreuses femmes de ministres lui ont confié que leurs maris font également preuve d’un tout nouveau désir sexuel.


  - Il est donc possible que le gouvernement soit compromis, dit La Terreur d’un air songeur. Ou alors ils ont simplement tous trouvé un moyen d’augmenter leur libido. Y a-t-il autre chose que je devrais savoir ?


  - Si quelque chose d’autre me vient à l’esprit, je le dirai, mais continuons avec les autres en attendant, dit mon père avant de boire une gorgée d’eau.


  La Terreur acquiesça.


  - D’accord, continuons avec les autres membres du conseil de Paris. Quelqu’un a-t-il quelque chose à déclarer ?


  La brune d’un mètre quatre-vingts, assise à côté de ma mère, leva la main.


  - Je suis la souveraine des vampires de Paris, dit Malou avec un fort accent parisien. Le président a licencié les vampires qui étaient des membres clés de son personnel, sans explication. Ils ont été remplacés par des non-Parisiens. J’étais sur le point d’aller en discuter avec lui lorsque j’ai reçu l’ordre d’évacuer. De plus, mon assistante a disparu la nuit dernière.


  - Oh, savez-vous ce qui lui est arrivé ? demanda La Terreur.


  - Non. Je n’ai pas eu le temps de me pencher dessus avant de devoir partir. J’aimerais beaucoup rentrer pour mener l’enquête.


  - Ce n’est pas possible maintenant, même si je comprends votre inquiétude. Et, certes, les remplacements sont préoccupants. Finissons de recueillir des informations. Je pense que nous avons fait le tour de Paris…


  - Pas tout à fait, tonna M. Drasco.


  Il y avait une tension palpable entre Frau Terreur et le métamorphe de deux cents kilos. De toute évidence, les autres personnes dans la pièce la ressentaient, mais semblaient vraiment ne pas connaître la situation. J’étais sur le point de dire quelque chose, mais le regard mortel de La Terreur me réduisit au silence.


  Elle répondit au regard accusateur de Monsieur Drasco avec son expression de masque de pierre qu’elle arborait souvent.


  - Je m’excuse, Monsieur Drasco. Veuillez continuer.


  - Nous n’avons vu aucun changement dans la communauté de métamorphes. Cependant, mon fils a disparu et je suis inquiet. Je me rends bien compte que ceci n’est pas un forum pour discuter des problèmes personnels, mais vous comprendrez mon inquiétude dans ces circonstances.


  - Bien sûr, Jean, dit mon père sur un ton très compatissant. Peut-être que nous pourrions en discuter plus tard. Après la réunion ?


  Monsieur Drasco acquiesça.


  - Vous voulez parler de Mason ? laissai-je échapper, en me demandant s’il faisait allusion à un autre fils.


  - Oui, répondit-il sèchement. C’est mon fils unique. Je crois que vous avez des problèmes, tous les deux, alors je préfère ne pas en discuter avec vous.


  - Cordélia ? dit mon père en fronçant les sourcils.


  - Ce n’est pas important ! intervint La Terreur. Ce n’est pas l’endroit pour ça, dit-elle avant de regarder à gauche de M. Drasco. Votre Majesté, avez-vous quelque chose de nouveau à nous annoncer ?


  - Oui. Permettez-moi de me présenter. Je m’appelle Amelphie, je suis la souveraine des métamorphes de Madrid. Je ne vois pas les autres membres du conseil ici, alors je suis peut-être la seule à avoir réussi à partir. Contrairement à Paris, Madrid est en crise, c’est pire que Londres, mais les médias n’en parlent pas autant.


  - Pourriez-vous nous écrire un rapport ? demanda La Terreur.


  - Certainement.


  - Je pense que nous avons parlé à tout le monde, déclara La Terreur. Cordélia, Octavia, puisque vous avez raté la plupart des rapports, je vous ai envoyé les notes par email. Regardez sur vos tablettes.


  Je pris mon iPad au moment où Mme Stone arriva à l’embrasure de la pièce. Elle se glissa à l’intérieur et ferma la porte derrière elle.


  - Les directeurs de nos écoles sœurs sont ici avec moi. Voulez-vous que je les fasse entrer ?


  - Oui, s’il vous plaît.


  La Terreur se leva et se dirigea vers la porte. Son sourire s’agrandit quand elle étreignit et embrassa les quatre chefs d’établissement.


  - Ça fait longtemps ! s’écria-t-elle en leur faisant signe de s’approcher de la table.


  Elle nous regarda.


  - Laissez-moi vous présenter de très vieux amis et les directeurs de nos académies sœurs, s’il vous plaît. Voici Dr Port, la directrice de l’académie de Vieste en Italie. Je ne donnerai pas les noms des académies pour que cela porte moins à confusion.


  Dr Port, une femme athlétique d’environ soixante ou soixante-dix ans sourit à La Terreur et s’assit.


  - Et voici Professeure Cavey, directrice de l’école de Chamonix.


  La petite rouquine s’assit et croisa les jambes.


  - Professeur Bauer d’Innsbruck et Dr Larren de Pyhä.


  Je les regardais en essayant de savoir quel genre d’êtres surnaturels ils étaient. Ils n’avaient pas l’odeur des métamorphes, mais c’était difficile d’en être sûre dans la salle remplie de la puanteur de métamorphe. Excepté cela, je n’arrivais pas à le deviner. Comme La Terreur, ils avaient un air de supériorité, mais rien de plus… pas même une petite odeur de morts-vivants. Ce que je supposais était qu’ils étaient des hybrides complexes, peut-être même des mélanges de trois ou quatre choses. Peu importe ce qu’ils étaient, je sentis immédiatement qu’ils apportaient une sagesse inestimable à la table, ce qui était soit génial, si on pouvait leur faire confiance, ou très dangereux s’ils avaient été compromis de quelque façon que ce soit. C’était impossible de le savoir simplement en les regardant, malgré toute ma sensibilité de démon.


  - Nous venons de faire le tour de la table et avons entendu les rapports de tout le monde. Pourriez-vous nous faire, chacun, un bref rapport, aussi ? dit La Terreur en les regardant l’un après l’autre.


  - Je n’ai rien à déclarer. Tout est normal dans mon académie, dit Professeure Cavey. J’ai été très surprise par l’annonce du Code Noir. Pouvez-vous me dire pourquoi il a été mis en marche ?


  - Pareil, dirent les trois autres à l’unisson.


  - L’infrastructure surnaturelle mondiale est menacée par des rapports mondiaux sur une hausse des taux de la criminalité, de l’instabilité des gouvernements et du chaos général.


  - Oui, je pense que nous sommes tous conscients de cela, répondit Dr Port. Je suis toutefois surprise par une mesure aussi radicale. Ce code n’est censé être déclenché qu’en cas d’une éventuelle Apocalypse...


  - Je suis d’accord, dit Professeure Cavey. Le protocole exige d’abord un Code Sept. À ma connaissance, aucun des autres codes d’urgence n’a été activé. On dirait que nous sommes passés directement à un Code Noir, c’est du jamais vu.


  - Je ne vais pas vous dire le contraire. C’est inhabituel. Cependant, puisqu’il a été activé, il faut suivre le protocole. C’est le Roi Alfred qui a donné l’ordre et il ne l’aurait pas fait à la légère. Il connaît les ramifications.


  - Je ne le connais pas personnellement, mais je vous crois, Frau Schmelder, dit Professeure Cavey. Ce n’est pas comme si nous avions le choix maintenant. Le code est activé, alors nous devrions cesser de perdre du temps et passer à la Phase Sept.


  - Je suis d’accord, intervint Dr Larren.


  Le petit chauve nous scrutait à travers des lunettes teintées.


  - Selon mon manuel de protocole, nous devons mobiliser nos troupes d’ici à neuf heures GMT, ce soir. Pour ma part, je ne suis absolument pas prêt pour cela et je vais devoir retourner dans mon école immédiatement afin de pouvoir respecter ce délai.


  - J’attends d’obtenir le feu vert de mes équipes d’investigation, ensuite nous pourrons y aller, dit La Terreur. Je vais appeler Professeure Bern pour connaître le statut.


  Nous l’avons regardée en silence pendant qu’elle passait le coup de fil. Son expression s’assombrit.


  - Professeure Bern arrive, dit-elle en tendant le cou avec raideur.


  Sans crier gare, Dr Port se leva. Elle lança sa chaise par terre et se dirigea vers la sortie. Professeure Cavey lui saisit le chemisier et tira très fort dessus, ce qui fit tomber Dr Port. Dr Larren se jeta sur son dos, ce qui la maintint par terre.


  Je ne comprenais pas ce qui venait de se passer, mais la scène de lutte gériatrique était tellement absurde que c’était de l’humour trop noir pour en rire. Au lieu de cela, j’étais glacée de terreur. Comme les autres, je me levai et me déplaçai vers les têtes de nos visiteurs.


  J’entendis La Terreur soupirer bruyamment au moment où Professeure Bern franchit la porte.


  - Tout le monde lâche Dr Port, ordonna Dr Bern.


  Puis elle jeta un coup d’œil à la directrice qui bouillait de rage.


  - Je l’ai confinée.


  - Qu’est-ce qui se passe, bon sang ? demanda mon père.


  - Notre équipe d’investigation n’est pas revenue de l’académie de Dr Port. C’est évidemment préoccupant et je venais interroger Dr Port à ce sujet. Pourquoi fuyiez-vous, Dr Port ?


  Dr Port baissa la tête sans offrir d’explication.


  - Sa réaction indique clairement qu’elle sait quelque chose et que peut-être même elle est impliquée. Il faut que nous envoyions une autre équipe à Vieste pour mener une enquête plus poussée et pour trouver notre première équipe.


  - Il y a certainement quelque chose, dit Papa.


  - De toute évidence, répondit La Terreur. Dr Port sera interrogée. En attendant, je veux que tout le monde se prépare à passer à la Phase Sept. Pierre, pouvez-vous vous occuper de Dr Port pendant que je rassemble une équipe pour aller à Vieste ?


  Papa acquiesça et suivit Dr Bern et sa prisonnière hors de la pièce, tandis que les autres directeurs retournèrent sur le toit et leurs ponts.


  - Cordélia, j’aimerais que Colton, Octavia, Rea et vous veniez immédiatement dans mon bureau. Tous les autres, veuillez suivre le protocole, dit La Terreur.


  Je suivis La Terreur jusqu’à son bureau où Colton et Rea nous attendaient. Professeure Bern arriva juste au moment où nous nous servions des rafraîchissements que Mme Stone avait apportés.


  - Très bien, nous sommes tous ici, dit La Terreur. Je serai brève. Vous devez partir tout de suite. Je veux que vous alliez à l’école de Vieste pour désactiver un pont et, si vous le pouvez, secourir l’équipe qui est allée là-bas.


  - Comment sommes-nous censés faire cela exactement ? demandai-je.


  Devoir entrer dans un territoire totalement inconnu pour ensuite trouver les ponts tout en faisant face à l’inconnu ? Cette tâche me semblait pratiquement impossible.


  - Ne pourrions-nous pas confiner toute l’école plutôt ?


  - Les périodes de confinement de Professeure Bern ne fonctionnent pas avec les grandes distances. Et, bien sûr, les ponts ne peuvent pas être confinés. Cependant, ils peuvent être désactivés à partir de chaque extrémité. J’ai réussi à contacter deux des trois académies concernées. Elles ont déjà désactivé leurs ponts. Je n’ai pas pu communiquer avec l’autre académie, ce qui est inquiétant, dit-elle avant de s’interrompre. Donc, je n’ai pas d’autre choix que de suivre le protocole qui me charge d’envoyer une équipe maintenant. Cordélia, il faudra que vous possédiez Dr Port…


  - Quoi ?


  J’étais sûre que mon visage reflétait le dégoût qui me lacérait. C’était une chose de posséder Selena Gomez pour rire pendant quelques heures, mais une vieille dame d’origine paranormale indiscernable, c’en était une autre. L’intérieur de vieilles dames pouvait être si dégoûtant. Pourtant, je me dis que c’était mieux qu’un type : faire pipi debout, ce n’était pas mon truc du tout. La plupart des démons femmes détestaient posséder les hommes de tout genre.


  - Ce sera la manière la plus tranquille d’entrer dans son académie, expliqua La Terreur avec impatience. Vous pouvez certainement comprendre cela ?


  - Ouais.


  - Très bien, alors, vous allez emmener une équipe avec vous. Amenez les autres en prétendant qu’ils sont des experts invités pour aider Dr Port avec les préparations de la Phase Sept. Il faudra que nous envoyions une équipe de secours avec vous. Rea, vos troupes se tiennent-elles prêtes ? Combien y en a-t-il ?


  - Oui, madame. Cinquante-quatre.


  - Cinquante-quatre trolls ? répétai-je, entièrement surprise.


  L’idée de tant de trolls au même endroit me donnait de l’urticaire.


  - C’est exact, mais s’il vous en faut plus, je peux en emprunter à l’équipe de Lucy.


  - Non, elle va en avoir besoin pour la prochaine phase, dit La Terreur. Je ne mobiliserai les trolls de Lucy que s’il le faut vraiment. Mais n’hésitez pas à me dire si vous avez besoin d’aide supplémentaire.


  - Colton, pouvez-vous rassembler une équipe de huit ou dix métamorphes ? Et Octavia, pouvez-vous faire la même chose, mais avec des vampires ?


  - Avez-vous besoin de plus de démons ? demandai-je.


  - Je suis sûre que oui, mais ne vous en faites pas à ce sujet. Pour l’instant, je veux que vous vous concentriez uniquement sur la possession de Dr Port. Je suis désolée de devoir vous soumettre à cela. J’ai envisagé de le demander à Pascal, mais vous êtes beaucoup mieux formée pour faire ce dont nous avons besoin.


  - Et de quoi s’agit-il exactement ?


  Pascal était bien plus expert en technique de possession.


  - Vous autres, vous pouvez partir. Rejoignez-nous au Dôme Un dans quinze minutes. En tenues complètes de combat, s’il vous plaît.


  La Terreur me regarda en hochant la tête.


  - Suivez-moi, Cordélia.


  Je marchai avec La Terreur vers l’escalier du sous-sol et elle me demanda: « Vous savez quoi faire, n’est-ce pas ? »


  J’y réfléchis pendant un moment, en me souvenant des instructions de mon cours sur la guerre. Comme il était impossible que La Terreur prédise ce qui passait dans l’esprit de Dr Port, elle ne pouvait pas vraiment me dire quoi faire. Le but du jeu était clair : désactiver le pont, secourir notre équipe, confiner l’école et ensuite nous tirer vite fait de Vieste. Si je pouvais recueillir des renseignements pendant que j’étais là-bas, ce serait un bonus en plus.


  - Oui, dis-je en semblant plus confiante que je ne l’étais.
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  Mon nouveau corps était nul. Tout comme l’était la tenue qui le recouvrait : une jupe crayon gris anthracite et un chemisier blanc, boutonné entièrement jusqu’aux petits plis de mon cou ridé. Et les escarpins de la marque Clarks. Ils n’étaient même pas confortables. Leur laideur aurait au moins dû être compensée par leur confort.


  - Jolies chaussures, dit Colton en ricanant dans mon oreille.


  Je lui donnai un coup dans l’estomac à l’aide d’un doigt arthritique.


  Il éclata de rire.


  - Du calme ! Il ne faudrait pas que tu brises les os de Dr Port.


  - Vraiment ?


  Ma voix creuse de vieille dame me prit par surprise.


  - Enfin, pas encore en tout cas. Pas pendant que tu dois la transporter partout.


  Nous étions sur le toit à attendre que les autres arrivent.


  - Ouais. Je me posais des questions à ce sujet. Comment diable vais-je pouvoir monter sur le pont dans ce corps ? Surtout dans ces escarpins ridicules, dis-je en agitant le pied. Comment Dr Port est-elle arrivée d’ailleurs ?


  - En tandem. Sur Benjamin pour être précis.


  - Son équipe est allée à Vieste ?


  - Oui.


  - Est-ce que Brenda est revenue ?


  - Non, son équipe fait partie de celles qui ont disparu.


  Je hochai la tête.


  - Alors, comment vais-je arriver là-bas ? Je ne peux pas me transformer pendant que je suis là-dedans, dis-je en montrant le corps ratatiné de Dr Port.


  Je me sentais assez proche de Colton pour me plaindre sans qu’il ne se montre trop enclin à me critiquer.


  - Benjamin va t’y emmener.


  - Super ! dis-je en levant les yeux au ciel.


  Une vieille dame sur le dos d’un démon. Cette image m’aurait fait rire si je n’étais pas l’objet de la moquerie.


  La Terreur et Professeure Bern franchirent la porte et mirent leurs lunettes.


  - Cordélia ? vérifia Professeure Bern.


  - Ouais. C’est moi.


  - Êtes-vous déjà entrée dans l’esprit de Dr Port ?


  - Pas encore. Quand devrai-je le faire ?


  - Attendez de vous retrouver sur le pont et d’être prête à partir. Ensuite, pendant votre transport, prenez le temps de vous connecter à son esprit et de vous préparer pour ce qu’il y aura de l’autre côté. Vous devrez être en mesure de savoir comment vous rendre à son… votre bureau et reconnaître ses contacts à l’Académie.


  - Qui vient avec moi ?


  - Professeure Bern, Colton et Octavia seront avec vous à tout moment.


  - Puis-je échanger Octavia contre quelqu’un d’autre ?


  - Un problème ? dit La Terreur en agitant ses sourcils.


  - Je préfèrerais avoir quelqu’un d’autre.


  - Je vois qu’il y a des sottises de triangle amoureux non résolues... peu importe. Je ne veux pas en entendre parler et je ne veux pas non plus que vous en fassiez un problème. Octavia est notre meilleure source d’assistance en cas de blessure. Sa volonté de fournir à nos blessés son sang curatif est inestimable. Les autres vampires ne sont pas aussi généreux.


  J’étais heureuse d’être un démon et donc allergique au sang de vampire. L’idée de son sang en train de couler dans mes veines me donnait la nausée. C’était déjà assez terrible qu’il coule dans celles de Jagger.


  - Donc, continua La Terreur, elle sera à vos côtés. Non loin derrière il y aura notre Unité Opérationnelle Delta, dirigée par Rea. Colton va les laisser entrer dans l’académie de Vieste afin qu’ils puissent se mettre au travail pour secourir notre dernière équipe. Dès qu’ils auront fini, revenez à l’Académie Bonfire.


  Elle inspira profondément et regarda Professeure Bern.


  - Même si, en tant que Dr Port, vous devrez sembler être le chef, Cordélia, Professeure Bern sera avec vous et continuera d’être votre superviseur dans cette mission.


  - Nous devrions y aller. Ben et Crispin sont là pour nous transporter. Je sais que tu ne te sens pas vraiment prête. C’est notre cas à tous. Il faudra qu’on improvise du mieux que possible, dit Colton.


  - Très bien. Salut Benjamin, dis-je. C’est moi, Cordélia.


  - Sans déconner ? dit-il en riant. Tout à coup, je n’ai plus le béguin pour toi, dit-il en scrutant mon visage. Je te dirais bien de me grimper dessus, mais je suppose que tu vas plutôt boitiller. Il te faut un tabouret ?


  J’étais sur le point de le gifler quand je vis Professeure Bern enfiler sa tenue rouge et monter sur le tabouret pour grimper sur le dos de Crispin. Je soupirai et fis une grimace tout en mettant mes escarpins de vieille dame sur le tabouret.


  - Ferme-la ou je te tue, lui dis-je entre les dents. Passe-moi une tenue.


  Je l’enfilai et rampai sur son dos. Super, j’avais déjà très mal au dos.


  Crispin et Benjamin mirent leurs casques et montèrent sur le pont. Je mis le mien également. Je me sentis encore plus vulnérable dans cet isolement sombre. Benjamin baissa le dos jusqu’à ce que j’en glisse presque.


  - Doucement ! On est assez loin, murmurai-je en espérant qu’il m’entendait à travers l’interphone.


  Tout était mort à l’intérieur de mon casque. Je le sentis faire un pas, puis pfut ! Nous avons été aspirés à l’intérieur du pont fermé. J’étais soulagée de ne rien pouvoir voir. Pour un démon, j’avais étrangement peur du vide et l’idée d’être sur un pont en gelée et de me diriger vers ce qui semblait être nulle part me donnait le vertige.


  Je fermai les yeux et tentai de me concentrer vers l’intérieur en me connectant à Dr Port qui était inconsciente à cause du sédatif que Professeure Bern lui avait administré avant que je ne la possède.


  L’effet du sédatif allait bientôt s’estomper et je devais prendre le contrôle de ses pensées avant que cela n’arrive. Je flottai jusque dans son esprit et cherchai des signes d’activité. C’était assez inactif à l’intérieur. Le mieux que je pouvais faire à ce moment-là, c’était de m’installer et d’attendre qu’elle commence à se réveiller pour la contrôler entièrement.


  Soudain, je sentis des fourmillements dans mes orteils, un mouvement que je n’avais pas initié. Dr Port se réveillait. Je fermai les yeux, flottai jusque dans sa tête et puisai dans ses pensées pour les rendre miennes. Quel que soit le mélange d’hybride qu’était Dr Port, il n’y avait pas de démon en elle… en dehors de moi. Il fallait que je me fasse une idée de ce qui se passait dans son monde, alors je laissai couler ses pensées et je les absorbai pendant notre voyage. Elle était dans un état de confusion, consciente d’être sur le dos d’un démon, mais elle ne savait pas pourquoi ni comment. Je sentis grandir son inquiétude, elle voulut arrêter Benjamin, mais elle ne contrôlait pas ses membres. Elle se sentait piégée. Ce n’était pas une bonne chose. Il fallait que je puisse utiliser ses souvenirs et ses connaissances sans que ses émotions n’embrouillent tout.


  Envahir son esprit était la seule option puisque je n’allais pas pouvoir stabiliser ses émotions. Cela me permettrait de non seulement suivre ses pensées, mais aussi de les contrôler. Je détestais devenir quelqu’un d’autre émotionnellement. Mais je pris sur moi et me lançai. Dr Port ne se souviendrait de rien de ce qu’elle ferait à partir de ce moment jusqu’à ce que je lui rende le contrôle. Son humeur sombre jeta une ombre lourde sur moi avec tous ses soucis, complots et souvenirs qui venaient vers moi, pêle-mêle. Une fillette aux cheveux noirs dominait ses pensées. Je pouvais voir cette fille rire et courir. Elle devait avoir aux environs de huit ou neuf ans.


  - Grand-mère ! cria-t-elle.


  Les pensées de Dr Port passèrent à un bureau. Elle était assise derrière ce qui était de toute évidence son bureau, avec son ordinateur devant elle. La fenêtre était entrouverte et le ciel clair et bleu. Un oiseau vola à côté : un aigle. Il repassa à côté de la fenêtre, en se rapprochant cette fois. Puis il poussa un cri strident et jeta quelque chose dans le bureau. Ensuite, l’oiseau avait disparu. Je reconnaîtrais cet oiseau n’importe où : Mason.


  Je voulais que Dr Port me montre ce que Mason avait laissé tomber par terre, mais elle ne bougea pas de son bureau. Je la laissai prendre son temps, en espérant qu’elle ne passerait pas à d’autres pensées, mais c’est ce qu’elle fit.


  La pensée suivante qu’elle partagea avec moi fut un morceau de papier avec un haïku dactylographié dessus :


  Gaie petite-fille


  Toute la journée s’amuse


  Sa mort vient la nuit


  Oh là là. Était-ce un avertissement ou une promesse ?


  Avant que je ne puisse avoir accès à sa pensée suivante, Benjamin s’arrêta brusquement. Il me posa par terre et me tint le bras pendant que je reprenais mon équilibre. Puis il enleva mon casque et j’ouvris les yeux. Nous étions dans un dôme, un peu comme celui que nous venions de quitter. Il y avait autour de nous des gens que je ne reconnaissais pas. J’enlevai la grenouillère rouge et arrangeai ma jupe. Je regardai les nouveaux visages à travers les souvenirs de Dr Port.


  - Ah, je suis heureux de votre retour, Elsa, dit un homme grisâtre.


  À partir de la mémoire de Dr Port, je compris que c’était Dr Louis.


  - Oui, répondis-je avec ma nouvelle voix. J’ai amené quelques invités. Voici Professeure Bern, Colton et Octavia, dis-je avant de lancer un coup d’œil à Benjamin et Crispin. Et voici les démons qui ont très gentiment aidé à me transporter.


  Dr Louis s’inclina légèrement devant le groupe.


  - Bienvenue à l’Académie Grotta. Voulez-vous que j’emmène vos invités à la cafétéria, Elsa ?


  - En fait, allons-y tous, lui répondis-je, sans me soucier de savoir si c’était contraire à la nature de Dr Port.


  Je mourais de faim. La possession exigeait encore plus d’énergie de démon que lors des transformations. Je devais m’assurer de ne pas me goinfrer seulement de viande devant Dr Louis.


  - En fait, nous devrions nourrir les démons avant que ce ne soit l’heure pour eux de partir. C’est un long voyage pour eux.


  - Certainement, répondit Dr Louis. La cafétéria du personnel ou votre salle à manger privée ?


  Avant de répondre, je vérifiai dans la mémoire de Dr Port car Dr Louis arborait une expression curieuse. J’espérai qu’il ne se doutait de rien. Les pensées de Dr Port se transportèrent jusqu’à une table à manger en érable, avec des serveurs vêtus d’un uniforme blanc.


  - Ma salle à manger, s’il vous plaît.


  Je marchai devant, traversant les différents couloirs, en observant la configuration de l’endroit pendant que nous avancions. Les couloirs étaient anormalement silencieux. Je dus me forcer à serrer les mâchoires pour m’empêcher de poser les questions auxquelles Dr Port avait probablement les réponses, comme, par exemple, où étaient tous les élèves ?


  Je fus heureuse qu’Octavia ne se retienne pas, par contre.


  - Où sont tous les élèves ? demanda-t-elle à Dr Louis.


  - Qui êtes-vous ? répondit-il.


  - Elle s’appelle Octavia. Vous pouvez répondre à ses questions. Elle est ici pour nous aider à passer à la phase suivante, lui dis-je en mentant tranquillement.


  - Eh bien, les élèves se préparent pour leurs prochaines missions. Ils sont dans les zones qui leur ont été désignées.


  - J’aimerais leur faire passer une inspection, dit-elle fermement. Juste après m’être réhydratée, si cela vous convient. Combien d’élèves avez-vous ?


  - C’est une des plus petites écoles et presque tout l’immeuble se trouve sous un rocher, ce qui le rend plus approprié pour la population de trolls. Nous avons un peu moins d’une centaine d’élèves ici. Soixante-dix pour cent sont des trolls.


  - Combien de vos élèves appartiennent à des familles souveraines ? demanda Colton.


  - Je crains que cette information soit confidentielle, dit-il en me regardant.


  J’acquiesçai gravement.


  - Je crains que nous ne puissions partager cette information avec vous.


  Si Colton avait vraiment besoin de le savoir, je pourrais prendre ces dossiers pour lui plus tard. J’entrai dans la salle à manger et m’assis sur ma chaise habituelle, celle de Dr Port.


  - Veuillez vous asseoir, dis-je aux autres.


  - Je vais prévenir la cuisine que vous avez des invités, ensuite je vous ferai un rapport. En privé, si cela ne vous dérange pas.


  - Bien sûr.


  J’attendis qu’il passe son coup de fil, puis je m’excusai pour me lever de table et lui fis signe de me suivre dans le couloir vide.


  - Elsa, pourquoi tous ces gens sont-ils ici ?


  - L’Académie Bonfire est évidemment préoccupée par la première équipe qu’ils ont envoyée. Cette équipe faisait partie du protocole prévu par le Code Noir. Ils avaient pour tâche de veiller à ce que cette académie suive le code. Frau Schmelder s’attendait à recevoir un message positif de leur part et, quand l’équipe n’est pas revenue, elle a dû en envoyer une autre pour comprendre ce qui se passe. Il était impossible que je les arrête. Cela faisait partie du protocole.


  - Ça va être un problème s’ils détectent ce que nous tramons. J’ai déjà eu à séquestrer la première équipe que Bonfire nous a envoyée. Ils deviendront certainement encore plus méfiants si leur deuxième équipe ne revient pas non plus. Je ne sais pas, Elsa. Je suis très mal à l’aise avec tout ça. Surtout avec le métamorphe. Peut-être qu’il a été envoyé pour localiser l’équipe qui a disparu.


  Je devais faire très attention à ne pas rejeter ses inquiétudes.


  - Oui, nous devons être prudents, dis-je, en m’habituant lentement à la façon de parler de Dr Port.


  Dr Louis tapota son nez et acquiesça.


  - Avez-vous un rapport pour moi, ou était-ce juste une ruse pour m’isoler afin de me parler de vos préoccupations ?


  - Il n’y a pas grand-chose à signaler. Nous continuons conformément aux instructions. Je suppose que nous allons recevoir de nouveaux ordres de l’aigle.


  Il fallait que j’accède à plus de souvenirs de Dr Port. Il n’y avait aucune indication qu’elle savait qui était l’aigle. Je devais faire attention de ne pas appeler l’aigle Mason devant Dr Louis.


  - Avez-vous revu l’oiseau ? me demanda-t-il.


  Je secouai la tête, mon esprit était trop confus pour que je me concentre.


  - Retournons voir les autres. Notre nourriture est probablement prête.


  Mon estomac gémit de gratitude.


  - Nous allons retourner dans votre salle à manger, mais s’il vous plaît, pensez à mes inquiétudes au sujet du visiteur métamorphe. C’est sûr qu’il va détecter l’odeur de ses collègues qui ont disparu.


  - Je suis aussi inquiète que vous l’êtes. Je vais essayer de trouver une raison de le faire partir.


  Nous sommes retournés à la salle à manger. La nappe de lin blanc était maintenant couverte de plateaux de nourriture. Mes invités se servirent leurs plats préférés dans une salle complètement silencieuse, tandis que les serveurs qui ne souriaient pas s’attardaient à l’arrière-plan.


  Visiblement, Octavia appréciait la boisson rouge rubis qu’elle tenait dans la main. La paille s’attarda sur ses lèvres entr’ouvertes rouge sang.


  - Tout va bien ? demanda-t-elle en me regardant.


  - Oui, continuez s’il vous plaît.


  Je m’assis et tendis la main vers une assiette.


  - Vous ne voulez pas vous joindre à nous ? dis-je en faisant signe à Dr Louis de s’asseoir sur une chaise.


  - J’ai mangé juste avant votre arrivée. Je vais demander à partir pour m’occuper des préparatifs. Comme vous l’avez dit, nous sommes pressés par le temps.


  - Je vous appellerai quand j’aurai besoin de vous.


  - Puis-je vous accompagner ? demanda Octavia en se levant avant de contourner la table.


  - Euh. Dr Port ? dit Dr Louis en me regardant comme s’il espérait que je lui donnerais une raison de dire non à Octavia.


  J’ignorais pourquoi Octavia avait tellement envie d’aller avec lui, mais je supposai qu’elle avait des ordres à suivre. Je regardai Dr Louis d’un air entendu. J’espérais qu’il l’interpréterait comme un regard voulant dire que si nous faisions obstacle à Octavia, nous attirerions encore plus de soupçons.


  - Cela me convient très bien. Appelez-moi si vous avez besoin de moi.


  Dès que Dr Louis et Octavia quittèrent la salle à manger, je renvoyai les serveurs et verrouillai la porte fermement derrière eux.


  Professeure Bern prit immédiatement le relais.


  - Colton, il faut que vous retourniez à l’entrée pour laisser entrer l’équipe de Rea. Avez-vous déjà repéré les odeurs de nos étudiants disparus?


  - Oui, je les ai distinctement sentis dès que nous sommes entrés et avons commencé à marcher dans le couloir. Ensuite, l’odeur s’est affaiblie et a disparu. Je dois retourner à cet endroit et suivre la piste à partir de là.


  - Faites-le quand l’équipe de Rea vous aura rejoint.


  - Si quelqu’un m’arrête, je peux faire semblant de raccompagner nos démons, dit Colton en s’essuyant les lèvres sur la serviette.


  Benjamin et Crispin se levèrent.


  - Ne pensez-vous pas qu’au moins l’un d’entre eux devrait rester avec nous ? demandai-je.


  - Vous avez bien dit à Dr Louis qu’ils partaient après le dîner, souligna Professeure Bern. De plus, Colton a besoin d’eux comme excuse pour marcher dans le couloir. Je suis sûre que Dr Louis surveille l’entrée de l’école. Si Benjamin et Crispin ne partent pas, il le saura.


  Je réfléchis pendant un moment.


  - Je n’aime pas l’idée de rester ici sans avoir de démon pour les renforts, à part moi-même. Et je suis assez limitée dans le corps de Dr Port. Nous pourrions garder Benjamin en le cachant, dis-je d’un air songeur. Demandons à Benjamin d’entrer dans le corps de Colton juste avant le moment où il est censé partir, dis-je en rayonnant.


  Furieux contre moi, Colton me regardait bouche bée. C’était bien fait pour lui puisqu’il s’était moqué de mes chaussures un peu plus tôt.


  - Putain, c’est hors de question ! Sans vouloir t’offenser, Benjamin.


  - Tu ne m’offenses pas. Cette idée me donne envie de vomir autant que toi.


  - Attendez ! dit Professeure Bern sur un ton qui les fit taire. Cela vous contrarie tous les deux, mais l’idée de Cordélia n’est pas mauvaise. Cela pourrait nous apporter beaucoup de garder au moins l’un d’entre vous.


  Colton ouvrit la bouche pour protester, mais la professeure leva la main.


  - Benjamin, je ne vais pas tolérer ces sottises. Vous vous servirez simplement de Colton pour vous transporter. Interdiction de vous amuser dans son esprit ou ailleurs. C’est compris ?


  Une lueur soudaine de malice apparut incontestablement dans ses yeux, mais il hocha la tête.


  - Bien. Colton, partez et faites entrer l’Unité Delta. Vous ne pourrez pas les voir. Ils ont été rendus invisibles. Assurez-vous simplement que la porte reste ouverte pendant quelques minutes pendant qu’ils entreront. Crispin, retournez à l’Académie Bonfire et faites un rapport à Frau Schmelder.


  Professeure Bern tapota sur son iPad pendant que Colton, Crispin et Benjamin s’en allèrent. Puis elle leva les yeux.


  - Cordélia, avez-vous appris autre chose de Dr Louis ou à partir des souvenirs de Dr Port ?


  - Je ne connais pas encore toute l’histoire, mais Dr Port a reçu un haïku de Mason, ici dans son bureau. Le poème menace sa petite-fille.


  Je le récitai.


  Professeure Bern sembla étrangement soulagée et son visage s’adoucit.


  - Je me demandais comment il était possible que Elsa s’en prenne à nous. Je la connais depuis des années. Elle est une amie de la famille et je sais qu’elle est très proche de Lily, sa petite-fille. C’est tout ce que vous savez ?


  - J’ai besoin de temps pour accéder à ses souvenirs pour en savoir plus.


  - Prenez donc tout le temps qu’il vous faudra. Servez-vous du bureau de Dr Port. Pendant ce temps, je vais m’occuper du confinement. Je dois isoler cette académie. De toute évidence, ils ne suivent pas le code. Je vais rester ici.


  Je me dirigeai vers le bureau de Dr Port. Il m’était complètement familier car mes yeux le voyaient à travers le filtre de la mémoire de Dr Port. Je regardai la fenêtre où Mason était apparu. Elle était fermée, alors je l’ouvris. Maintenant, la scène était exactement comme je m’en souvenais, ou Dr Port en fait. Ensuite j’entrai dans le bureau bien rangé et je m’assis en face de l’ordinateur. Le bureau de Dr Port ressemblait beaucoup à celui de La Terreur avec des tonnes de livres soigneusement classés par sujet, empilés dans les nombreuses bibliothèques qui tapissaient les murs. En face du bureau se trouvaient des canapés et une petite table de conférence.


  Il y avait deux photos encadrées sur son bureau. La plus grande était une photo de famille, apparemment prise lors d’un mariage. Je rapprochai la plus petite photo. C’était une photo de Dr Port qui portait une petite fille qui riait. Je la regardai pendant un moment puis je fermai les yeux en laissant mon esprit errer dans les souvenirs de Dr Port.


  Je fus transportée vers le moment où la photo avait été prise : le troisième anniversaire de Lily. Elles l’avaient passé dans la maison familiale de Nantucket. J’entendais la petite fille glousser et dire : « Arrête, Mamie ! »


  Je m’efforçai de dépasser ce souvenir pour essayer de me souvenir de la visite de Mason. Je vis Mason à nouveau, mais ce n’était pas le Mason que je cherchais. Je vis Mason, sous sa forme humaine de fille, assise sur le rebord de la fenêtre. Ses pieds se balançaient vers le sol. L’obscurité qui se dégageait de cette fille belle à en couper le souffle me donna des frissons. Elle me sourit et me tendit une enveloppe.


  Je me vis, Dr Port, me lever et crier : « Que lui avez-vous fait ? Où se trouve-t-elle ? »


  Mason resta silencieuse, ses yeux étaient dépourvus d’émotion. Elle jeta l’enveloppe par terre et se transforma, elle s’envola gracieusement vers l’horizon


  Comme je m’y attendais, l’enveloppe contenait un autre haïku :


  Lily toujours sauve


  Protégée pour le moment


  Adhérez aux règles


  J’ouvris les yeux. Adhérez aux règles ? Qu’est-ce que cela signifiait ? Je fermai les yeux et fouillai les souvenirs de Dr Port pour y trouver plus de visions de Mason, mais je ne trouvai rien. Alors, je la laissai diriger ses pensées en espérant qu’elle réagirait à ma question silencieuse sur Adhérez aux règles.


  Elle m’emmena dans un autre endroit... un autre bureau, non, une salle de conférence. À la table de conférence, Dr Louis était assis en face de Dr Port, et à côté de lui était assis un monsieur chauve qui avait la quarantaine et était élégamment vêtu d’un costume avec un nœud papillon. Sur la table entre eux se trouvaient les deux haïkus dactylographiés sur papier blanc brillant et un dossier vert.


  - Nous ne pouvons pas céder à ce chantage, murmura l’autre homme, Professeur Galustian.


  - Que voulez-vous que je fasse, Henry ? lui demanda Dr Port. C’est ma petite-fille.


  - Nous devons en informer Spencer Darley et lui demander conseil. Il est, après tout, le leader tant que nous sommes dans le Code Noir.


  Dr Louis se gratta la tête en tapotant le dossier vert.


  - Ceci nous dit expressément de ne pas le faire. Pour ma part, je ne veux pas le sang de cette fillette sur les mains. Je pense que nous devrions agir avec prudence.


  - Que proposez-vous exactement, Dom ? Nous ne pouvons certes pas nous joindre à ces rebelles qui assassinent de sang-froid.


  - Rebelles ou pas, j’ai entendu dire qu’ils sont déjà vraiment tout près de contrôler l’économie mondiale. Cela pourrait tourner à notre avantage de rester dans leurs bonnes grâces.


  - Oh, ne soyez pas ridicule ! cria Dr Port. Il est hors de question que je me range de leur côté.


  - Calmez-vous, Elsa. Je comprends votre frustration, mais qui peut savoir quel côté est le bon ? En fait, nous ne votons pour aucune de ces personnes. Tout ce que je dis, c’est que nous ne devrions pas être si prompts à juger, d’autant plus que l’un des deux côtés retient votre petite-fille en otage.


  - Ce seul acte fait d’eux le mauvais côté, dit Dr Port d’une voix brisée.


  - Écoutez, je comprends parfaitement votre point de vue, mais nous devrions pas montrer notre jeu, du moins jusqu’à ce que nous retrouvions Lily. Mais à l’heure actuelle, il faut que nous continuions à nous préparer pour la Phase Sept, dit Dr Louis.


  Professeur Galustian se leva et fit les cent pas.


  - Avec une modification importante ! dit-il sur un ton bourru. L’aigle nous a ordonné de protéger les démons qui possèdent les humains désignés plutôt que de les expulser comme l’indique le Code Noir.


  - Oui, oui, convint Dr Louis. Mais nous n’avons pas encore commencé à le faire, donc prenons simplement le temps de réfléchir à ceci et, pour l’instant, contentons-nous de continuer ce qui est sur le planning.


  - Je suis d’accord, dit Dr Port. J’ai été convoquée pour une réunion à l’Académie Bonfire par Frau Schmelder. Nous discuterons de cela à mon retour. En attendant, ne parlons des changements à personne d’autre. Les étudiants n’auront besoin d’être au courant que quelques instants avant de les mettre en œuvre.


  Un coup contre la porte me ramena vers le présent.


  - Entrez !


  Dr Louis et Professeur Galustian entrèrent et s’assirent.


  - J’ai dû enfermer le vampire avec le reste des gens de Bonfire d’avant, dit Dr Louis.


  Je haussai les sourcils.


  - Elle posait beaucoup de questions et voulait rendre visite à l’un des groupes en entraînement. Nous nous sommes arrêtés brièvement pour voir l’une des unités et elle a insisté pour parler à quelques élèves. J’ai essayé de l’en empêcher, mais c’était impossible sans faire une scène. D’après les questions qu’elle m’a posées sur le chemin du retour, il est évident qu’elle savait que quelque chose n’allait pas, alors je l’ai raccompagnée, je l’ai trompée en la faisant entrer tout droit dans la prison, dit-il avant de lever les mains. Ce n’est pas idéal, je sais, puisque la sorcière est toujours là. Et le métamorphe. Je sens son odeur. Je pensais qu’il partait.


  Je secouai la tête.


  - J’ai dit que j’allais essayer. Ils font partie de la délégation que l’Académie Bonfire a envoyée ici. Je ne peux pas les renvoyer. Et, maintenant, nous avons confiné le vampire, ce qui présente plus de problèmes.


  - Ce sont des problèmes mineurs, murmura Professeur Galustian. Nous pouvons aussi jeter la sorcière et le métamorphe dans la cellule. Ce ne sera pas idéal et les soupçons de l’Académie Bonfire vont accroître, mais cela n’a pas vraiment d’importance. Il nous faut juste gagner un peu plus de temps et, en les gardant ici, c’est ce que nous faisons. Si nous les renvoyons, cela confirmera que quelque chose ne va pas et ils prendront immédiatement des mesures supplémentaires. Si, tout simplement, ils ne retournent pas à Bonfire, ils assembleront certainement une autre équipe pour poursuivre l’enquête. En ce moment, nous n’avons qu’une heure environ avant de devoir mettre en œuvre la prochaine phase et mobiliser nos élèves. Allons-nous suivre le Code Noir ou le code modifié de l’aigle ?


  Il retira le dossier vert de sa sacoche et le posa avec force sur le bureau.


  Je fus très tentée de leur dire de poursuivre le plan original. J’avais de la peine pour la petite-fille de Dr Port, mais elle était insignifiante à long terme. Je ne partageais pas le point de vue biaisé de Dr Louis au sujet de qui avait tort ou raison dans ce scénario. Il n’y avait aucun doute du tout là-dessus dans mon esprit. Cependant, si je ne prenais simplement pas en considération le problème de Lily, Professeur Galustian et Dr Louis sauraient que quelque chose n’allait pas en moi, et je me retrouverais sans doute dans la cellule avec Octavia. Je devais improviser pour le moment, tout comme l’avait suggéré Dr Louis.


  - Je vais voir comment vont nos invités pendant que je réfléchis à cela, dis-je en me levant.


  - Très bien. Dom et moi allons retourner auprès de nos élèves. Appelez-nous si vous avez besoin de nous.


  J’étais heureuse de retrouver Colton et Professeure Bern. Faire semblant d’être Dr Port était épuisant.


  - Ils ont mis Octavia dans une sorte de prison où ils détiennent les autres. Comme toutes les académies ont à peu près la même configuration, je pense qu’ils parlent de cellules semblables à celles du sous-sol à l’Académie Bonfire, dis-je dès que je les vis.


  Je regardai Professeure Bern pour qu’elle me donne des conseils.


  - Avez-vous découvert autre chose ? demanda-t-elle.


  Je lui donnai les dernières nouvelles sur la situation de Lily et la discussion tenue dans le bureau de Dr Port.


  - Nous devons donner cette information à M. Darley. J’ai confiné tout le campus de Vieste pour qu’aucun de leurs élèves ne puisse partir. Notre Unité Delta se trouve dans l’immeuble et ils attendent mon signal pour libérer nos élèves. Je suggère que nous nous préparions à partir.


  - Cela ne va-t-il pas sembler étrange que je, enfin Dr Port, sorte simplement d’ici ?


  - Vous n’allez pas sortir comme ça. Octavia allait vous servir d’hôtesse, mais puisqu’elle est n’est pas disponible, je le ferai. Dès que je vous ferai un signal, sautez en moi. Ou alors libre à vous de partir d’ici sous votre propre apparence.
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  Le couloir auparavant vide était maintenant tapissé de trolls en treillis. J’entrai dans le couloir et le regardai de gauche à droite. Les trolls se tenaient droit, les armes à pulsation en main, mais ils me saluaient avec un sourire poli quand je croisai leurs regards.


  - Que faites-vous ici ? demandai-je à un troll qui se tenait devant moi.


  - Professeur Galustian nous a demandé de prendre ces positions.


  - Pourquoi ?


  - Je ne sais pas, Dr Port. Il ne nous l’a pas dit. Il nous a juste dit de nous tenir ici et d’être prêts à tirer s’il en donnait l’ordre.


  - Je vois.


  Je retournai dans la salle à manger et fermai la porte derrière moi.


  - Vous avez entendu ça ? demandai-je à Colton et Professeure Bern. On est dans la merde.


  - Malgré votre choix de vocabulaire, je suis d’accord, répondit Professeure Bern. Pouvez-vous parler à Professeur Galustian au téléphone pour savoir ce qu’il est en train de faire ?


  - À quoi ça sert ? De toute évidence, il a compris qu’il se passe quelque chose, dit Colton.


  - Il faut que nous sachions s’il nous a tous identifiés ou si Cordélia est toujours en sécurité.


  Je saisis mon téléphone portable et l’appelai.


  - Allô ! J’ai remarqué que le couloir a été armé. Qu’est-ce qui se passe ?


  - L’un des deux démons qui vous ont amenée de l’Académie Bonfire n’a jamais quitté l’école comme il devait le faire. J’ai envoyé les traqueurs à sa recherche, et j’ai compris, puisqu’il y a eu plusieurs violations de la sécurité maintenant, que nous devions renforcer la sécurité dans le bâtiment.


  - C’est du bon travail. C’était ce qu’il fallait faire.


  - Nous devrions jeter le reste des gens de l’Académie Bonfire dans les cellules avec leurs amis pour le moment.


  - Vous avez probablement raison.


  - Nous désactiverons le pont dès leur départ.


  Merde. Je n’avais vraiment pas besoin de ça.


  - Laissez-moi y réfléchir. Nous devons nous assurer que le timing est parfait et que nous n’aurons pas besoin du pont. Je vous recontacte bientôt. En attendant, tenez-moi au courant si vous trouvez le démon.


  Je m’assis, complètement vaincue.


  - Que fait-on maintenant ? demandai-je à Professeure Bern. Je suppose que vous avez entendu tout ça.


  Elle acquiesça.


  - Ça va bien se passer. Rappelez-vous que nous avons l’Unité Delta ici avec nous. J’espérais que nous pourrions simplement activer un confinement, secourir nos élèves et sortir d’ici sans avoir de sang sur les mains, mais cela semble peu probable maintenant.


  - Où se trouve l’Unité Delta exactement ? demandai-je.


  - Rea ! appela Professeure Bern. Elle communiquait avec moi à travers son interphone.


  Je sursautai lorsque Rea devint soudainement visible sur la chaise qui se trouvait à côté de Professeure Bern.


  - Bon sang ! Ça fait combien de temps que tu es ici ? demanda Colton. Je n’ai même pas senti ton odeur.


  - Ouais. T’es nul ! dit Rea en ricanant. Alors, vous voulez qu’on descende d’abord les trolls de l’Académie Grotta ou quoi ? Les membres de l’équipe s’ennuient vachement, ils ne font que traîner dans le coin.


  - Et si les trolls de Grotta se rendent invisibles aussi ? lui demandai-je.


  - Ils ne le feront pas, sauf s’ils y sont obligés, répondit Rea. Ça prend beaucoup trop d’énergie.


  Les trolls étaient tristement célèbres pour leur paresse, donc cela ne me surprenait pas. De plus, leur but dans la vie était presque toujours de faire des bêtises, donc s’il n’y avait pas d’objectif final amusant en vue, il était difficile de les obliger à faire quoi que ce soit. Je me demandai comment on les recrutait pour quoi que ce soit. Professeure Bern ou La Terreur avaient dû leur présenter tout ça comme étant un grand jeu.


  - Alors, et s’ils le font ? insistai-je. Si ça se trouve, nous avons une colonie de trolls invisibles avec nous dans la pièce en ce moment.


  Cette idée me fit frémir.


  - Bon sang, tu n’as pas fait attention en cours ? dit Rea en me regardant avec dégoût. C’est toi, Cordélia, non ? Espérons que Pascal n’est pas aussi stupide que toi. Je veux des enfants intelligents un jour.


  - Purée, mais c’est quoi ces bêtises que tu racontes ? dis-je en lui lançant mon crayon à papier.


  - Arrêtez ça, toutes les deux, dit Professeure Bern en secouant la tête. Nous n’avons pas le temps pour cela. Pour répondre à votre question, les trolls ne peuvent pas se rendre invisibles les uns envers les autres, seulement envers les autres êtres.


  Tout me revenait. Bien sûr.


  - Nous ferions mieux de ne pas sortir dans le couloir alors, les prévins-je.


  - Nous maîtrisons déjà cette situation, déclara Rea. Nous avons pris position là-bas avant l’arrivée des trolls. Mais je suis un peu coincée ici avec vous tous pour le moment, dit-elle en soupirant. Cependant, Noella se trouve là-bas et je peux communiquer avec elle et les autres.


  - Tu as trouvé le reste de notre équipe ? Ils sont enfermés quelque part, dit Colton. Au fait, Benjamin peut-il sortir de mon corps maintenant ?


  Professeure Bern hocha la tête et Benjamin bondit immédiatement hors du corps de Colton et atterrit sur une autre chaise.


  - Oh ! s’écria Rea. D’où es-tu sorti ? dit-elle en le regardant fixement d’un air lubrique sans la moindre gêne. Tu es un beau démon. Es-tu célibataire ? J’ai une sœur…


  - Concentrez-vous, Rea ! dit Professeure Bern en faisant les gros yeux. Nous sommes au beau milieu d’une crise !


  Rea soupira.


  - Oui, nous avons trouvé l’équipe. Voulez-vous qu’on les libère ?


  - Êtes-vous en mesure de le faire ?


  - Nous sommes l’Unité Delta ! dit Rea en claquant des doigts trois fois.


  - Et comment les ferez-vous sortir de l’immeuble ?


  - Boum ! D’une façon amusante ! Nous allons tirer dans le tas pour sortir d’ici, dit-elle en rayonnant.


  Professeure Bern me regarda au moment où je levai les yeux au ciel.


  - Essayons d’imaginer un moyen de nous débarrasser des trolls de Grotta qui se trouvent dans le couloir. Vous êtes encore avec nous et vous êtes la directrice de cette école. Ils devraient écouter vos instructions. Vous avez des suggestions ? Vous pouvez aussi vous inspirer de Dr Port, me rappela-t-elle.


  - Nous n’avons pas le temps de faire des plans extravagants, dit Colton en nous interrompant. Il reste un peu moins d’une heure avant de passer à la Phase Sept et nous devons rentrer à l’Académie avant cela.


  - Dans ce cas, je dis qu’on fait tout exploser sur le chemin pour sortir, répéta Rea.


  Benjamin lui ébouriffa ses dreadlocks et rit.


  - Je suis complètement…


  - Attendez ! dis-je en levant le doigt, tout en imaginant divers scénarios. Nous avons Ben : ils sont en train de le chercher là-bas. Benjamin, je vais installer un piège pour Professeur Galustian dans mon bureau. Quand il arrivera, j’aimerais que tu le contrôles. Peux-tu faire ça ?


  Il acquiesça.


  - Très bien, ne perdons pas plus de temps. Ben, retourne vite dans le corps de Colton. Colton, suis-moi. Nous allons retourner au bureau de Dr Port. Vous autres restez ici.


  J’inspirai profondément avant d’ouvrir la porte, puis je souris aux trolls. Ensuite, je marchai dans le couloir et dépassai les quelques portes qui nous séparaient de mon bureau. Je fis entrer Colton en premier.


  - Très bien, Benjamin, ressors de Colton et assieds-toi.


  Je pris le combiné du téléphone de mon bureau.


  - Professeur Galustian, le démon que vous recherchez est ici avec moi.


  - Comment ça ? Vous allez bien ?


  - Je vais bien. Il était dans mon bureau. Je ne pense pas qu’il ait eu de mauvaises intentions. Il voulait rester avec le reste de l’équipe. Il était censé transporter Professeure Bern pour la ramener à l’Académie Bonfire. Tout de même, nous ferions mieux de le placer avec le reste de nos invités de l’Académie Bonfire. Nous nous rapprochons de notre dernier délai.


  - Je suis d’accord. Et je suis persuadé que nous devrions aussi confiner le métamorphe et la sorcière. Je vais monter à votre étage dans quelques minutes pour les accompagner.


  - Ben, dis-je en raccrochant le téléphone, dès que Professeur Galustian entre dans la pièce, saute dans son corps.


  - Très bien. C’est un quoi ?


  - Je n’en ai aucune idée.


  - Regarde dans la mémoire de Dr Port, dit Colton. C’est assez important de le savoir. Si c’est un démon ou un démon hybride, nous avons un problème.


  C’était vrai. Si Professeur Galustian avait une seule partie de démon en lui, il serait impossible à posséder. Je fermai les yeux et tentai de me concentrer pour parcourir les souvenirs de Dr Port.


  - C’est un sorcier.


  - Espérons qu’il n’a pas de bouclier autour de lui, dit Colton.


  - C’est certain qu’il en a un.


  Je sentis une boule se former dans mon estomac. Qu’allions-nous faire maintenant ?


  - Tu ferais mieux de réfléchir rapidement. Je sens son odeur, il arrive.


  - Plus la peine d’essayer de le posséder. C’est probablement voué à l’échec. Contente-toi de suivre mon exemple. Je vais devoir improviser.


  La porte s’ouvrit et Professeur Galustian entra et lança un regard mauvais à Ben et Colton.


  - Quel est exactement le but de votre présence ici ?


  - C’est dans votre manuel, monsieur, répondit Colton. Les écoles s’échangent des équipes entre elles à des fins d’entraînement et d’intégration. La Phase Sept exige que toutes les écoles agissent ensemble. Nous avons envoyé une équipe dans votre école il y a quelque temps. Elle n’est jamais revenue. Nous avons été envoyés ici pour savoir ce qui leur est arrivé. Dr Port a essayé de nous aider à enquêter. Avez-vous vu Octavia, le vampire qui était dans notre groupe ?


  - Elle parlait à certains de nos élèves la dernière fois que je l’ai vue. Je suis sûr qu’elle va bien, dit-il avant de se tourner vers moi. Devrais-je mener Colton auprès d’Octavia ?


  J’avais la tête qui bourdonnait à force d’essayer de savoir ce qu’il fallait faire. À quoi pensait Professeur Galustian ? Allait-il jeter Colton avec les autres ? Que se passerait-il ensuite ?


  - Un mot en privé, s’il vous plaît.


  Il acquiesça.


  - Vous deux, pourriez-vous aller dans le couloir pendant un moment ?


  Il ouvrit la porte et parla au garde troll.


  - Surveillez-les, dit-il avant de refermer la porte et se tourner vers moi. Nous devons nous débarrasser d’eux. Je vais m’en occuper.


  Voilà : il était temps d’agir. Je bondis hors du corps de Dr Port et me transformai. Professeur Galustian se figea et me regarda, bouche bée, enfoncer ma fourche de droite dans son estomac. Je le regardai tomber par terre et se tordre de douleur.


  - Que se passe-t-il ? marmonna Dr Port derrière moi.


  Je fis un tour sur moi-même, entièrement prête à la faire taire elle aussi, mais quand je remarquai à quel point mon brusque départ l’avait confuse et affaiblie, je décidai d’entrer à nouveau dans son corps. Je regardai Professeur Galustian qui avait du mal à respirer.


  J’entrouvris la porte et fis signe à Colton et Benjamin d’entrer. Ensuite, je m’adressai au troll qui gardait la porte.


  - Allez chercher Professeure Bern pour moi. C’est l’invitée qui patiente dans ma salle à manger.


  Professeure Bern glapit quand elle entra dans le bureau de Dr Port et vit le corps qui se trouvait par terre.


  - Était-ce vraiment nécessaire ? Ce n’est pas un homme mauvais. Cette académie est victime d’un chantage.


  Je haussai les épaules, je ne comprenais pas son opinion : j’avais fait ce que j’avais à faire. Ce n’était pas comme s’il était mort ou quelque chose du genre, comme je l’avais été, moi. Ce n’était pas quelque chose qu’Octavia ne saurait traiter. De plus, nous pouvions maintenant nous servir de lui comme d’un véhicule. C’était impossible qu’il ait un bouclier alors qu’il ressentait tant de douleur.


  - Ben, dépêche-toi d’entrer, lui dis-je en lui montrant le corps.


  - Tu plaisantes là. Il est pratiquement mort, avec un trou dans le ventre. Tu ne crois pas que les gens vont le remarquer ?


  - Il n’est pas mort ! Boutonne simplement sa veste. Personne ne remarquera le trou. Il se peut qu’on ait besoin de lui.


  Benjamin me lança un regard empoisonné mais il prit sur lui et sauta dans le corps qui se trouvait par terre. Professeur Galustian ouvrit grand les yeux et il se hissa sur ses pieds, puis il s’assit sur une chaise tout en couvrant sa blessure.


  - Colton, pouvez-vous nous amener auprès des autres ? demanda Professeure Bern. Nous allons faire un saut à la salle à manger pour y chercher Rea afin qu’elle mobilise l’Unité Delta au cas où nous aurions besoin de leur aide pour sortir d’ici.


  - Oui, mais d’abord nous allons devoir nous débarrasser des trolls du couloir.


  Je sortis dans le couloir et regardai à gauche puis à droite. Je battis des mains pour attirer l’attention de tout le monde.


  - Écoutez ! Tout le monde doit aller trouver Dr Louis afin de se préparer pour la Phase Sept. Il vous donnera d’autres instructions. Vous pouvez disposer.


  Les trolls traînèrent les pieds et se regardèrent. Ils haussèrent les sourcils si haut que ceux-ci touchaient presque le haut de leurs fronts. Je tapai des mains à nouveau.


  - Nous avons l’ordre strict de Professeur Galustian de ne pas bouger à moins qu’il nous dise en personne de le faire, dit le troll qui avait des tâches de rousseur, tout en évitant mon regard pendant qu’il me parlait.


  Mon sang ne fit qu’un tour en entendant son insubordination.


  - Professeur Galustian, hurlai-je. Disciplinez cet élève.


  Je jetai un regard vers l’arrière pour voir la forme de Professeur Galustian se lever de sa chaise, en espérant que Benjamin serait convaincant.


  Professeur Galustian sortit la tête du bureau de Dr Port, en cachant soigneusement son estomac avec la porte.


  - Suivez les ordres de Dr Port… immédiatement, dit-il sévèrement avant de rentrer sa tête dans la pièce.


  - Je suis désolé, Dr Port… commença le troll.


  - Peu importe ! Retournez à vos préparatifs pour la Phase Sept. Maintenant.


  Ils se dépêchèrent de partir avant que je n’aie entièrement prononcé le mot maintenant.


  - Ils sont partis.


  Je reculai pour laisser Colton sortir dans le couloir. Il prit quelques secondes pour renifler l’air et, même dans cet instant grave, je dus étouffer une envie nerveuse d’éclater de rire car le visage de Colton, normalement beau, me rappelait celui d’un berger allemand complètement dément.


  - Par-là, dit-il en montrant la direction opposée à la sortie.


  Il se mit en route, le cou tendu et les narines dilatées.


  Nous avons fait un saut dans la salle à manger pour y chercher Rea.


  - Nous allons secourir les autres. Pouvez-vous apprêter votre équipe au cas où nous aurions besoin de leur aide ? demanda Professeure Bern.


  - Je peux vous montrer l’endroit où ils sont détenus, offrit Rea.


  - Vous savez où ?


  Elle acquiesça.


  Nous l’avons suivie dans le couloir jusqu’à ce que nous arrivions devant un escalier. Rea fit comme si elle allait le prendre pour descendre, mais elle se retourna brusquement et nous fit signe de nous mettre sur le côté.


  - Des trolls de l’Académie Grotta en mode total de combat, murmura-t-elle.


  - Oh ! dis-je en tendant le cou sur le côté pour les apercevoir.


  - Arrête, dit-elle entre les dents. Tu ne pourras pas les voir de toute façon. Ils n’étaient pas là tout à l’heure.


  - C’est loin l’endroit où Octavia et les autres sont détenus ? murmurai-je.


  - Pas loin du tout, juste en bas de ces marches, deuxième pièce à droite.


  - Benjamin, tout repose sur toi et moi, lui dis-je. Vous autres, vous feriez mieux de vous diriger vers la sortie pendant que vous le pouvez. Où est le reste des troupes, Rea ?


  - Derrière nous.


  - Hein ?


  - Rendez-vous visibles, dit-elle en soupirant.


  Je regardai derrière nous et vis une douzaine ou plus de trolls de l’Académie qui rayonnaient et ne pouvaient contenir leur excitation. Ils disparurent en un clin d’œil, mais puisque les trolls de l’Académie Grotta pouvaient toujours les voir, ils ne me servaient pas à grand-chose. Pas pour le moment, en tout cas. Cependant, ils pourraient être utiles sur le chemin du retour. Pour le moment, nous devions franchir le détail de la sécurité avec ceux qui surveillaient notre équipe incarcérée.


  - Je n’aime pas l’idée de vous laisser, mais je pense que nous serons plus un obstacle qu’une aide ici, convint Professeure Bern. Colton et moi allons vous attendre dans le bureau de Dr Port. Venez nous chercher sur le chemin du retour.


  J’acquiesçai. Rea s’était déjà rendue invisible.


  - T’es prêt, Ben ? murmurai-je, en sentant des nœuds se former dans mon estomac.


  Ce n’était pas que j’avais particulièrement peur des trolls, même s’ils pouvaient être dangereusement irritants, mais descendre les marches serait comme entrer dans un sous-sol rempli de rats enragés invisibles. Je me sentais particulièrement impuissante dans mon corps de vieille dame, j’avais hâte de me transformer.


  - Demande-leur de se rendre visibles, murmurai-je à Benjamin quand nous commencions à descendre.


  L’ordre de Professeur Galustian fut exécuté rapidement, ce qui révéla une demi-douzaine de garçons et deux filles sur l’escalier, tous portant des armes d’assaut qui pourraient gravement mutiler même des démons.


  - Y a-t-il eu des problèmes ? demanda-t-il.


  - Aucun, répondit la fille qui était la plus grande de taille. Ça a été très calme.


  - D’accord, retirez-vous. Dr Port et moi allons interroger nos détenus de l’Académie Bonfire. Vous pouvez retourner à vos préparatifs pour la Phase Sept.


  - Vous voulez que je quitte mon poste ? demanda la grande fille en plissant les yeux.


  - J’ai dit de vous retirer. Maintenant. Nous prenons le relais. Ouvrez.


  La fille marcha lentement vers la porte métallique et mit sa clé dans la serrure. Elle leva les yeux vers moi.


  - Vous en êtes sûre ? Il y a foule là-dedans.


  - Nous maîtrisons la situation.


  Je franchis la porte après Ben et la refermai derrière moi. De l’autre côté, il y avait quatre cellules avec des barres de fer. Ces pièces ressemblaient vraiment beaucoup à celles dont se servait l’Académie Bonfire pour les détentions.


  - Cordélia ? murmura Octavia.


  - C’est moi avec Benjamin. Nous allons tous vous faire sortir d’ici.


  - Oh mon Dieu, Cordélia ? C’est vraiment toi ? cria Brenda.


  - Oui, mais ne parle pas si fort. Où sont les clés des cellules ?


  J’espérais ne pas avoir à ressortir pour les trouver.


  - Derrière toi, sur le crochet.


  Benjamin déverrouilla les portes et tout le monde se répandit dans l’entrée étroite.


  - Que fait-on maintenant ? demanda Octavia. Professeure Bern a-t-elle accompli tout ce qu’elle voulait ? Pouvons-nous partir ?


  - Ouais, allons-y.


  J’ouvris la porte. Les trolls étaient encore à l’extérieur.


  - Qu’est-ce que vous faites encore ici ?


  Je fis une grimace et lançai un regard noir à la grande fille à qui j’avais parlé auparavant.


  - J’ai eu peur de partir. Je me suis dit que vous auriez peut-être besoin de nous.


  - Comme je vous l’ai dit, nous prenons le relais. Je vais accompagner les prisonniers jusqu’à la sortie. Nous n’avons plus besoin d’eux et nous devons tous nous concentrer sur la prochaine phase du code, dis-je en laissant passer les autres.


  Les trolls se mirent rapidement au garde à vous et braquèrent leurs armes sur l’équipe.


  - Nous allons vous accompagner, insista la grande fille.


  Je ne voyais pas de mal à cela, alors je hochai la tête. Ce n’était pas comme s’ils braquaient leurs armes sur Benjamin ou moi, nous étions probablement en sécurité.


  Le téléphone de la grande fille bipa. Elle marmonna quelque chose d’incohérent dedans. Quand je vis Brenda grincer les dents, je souhaitai pouvoir me servir de mon ouïe de démon. Octavia me regarda en plissant les yeux.


  - Courez ! cria-t-elle avant de détaler.


  Tous les autres la suivirent.


  - Merde ! murmura Benjamin et le mot s’échappa de la bouche de Professeur Galustian.


  Ensuite, il bondit hors du corps du professeur et se transforma, en laissant son hôte s’effondrer par terre. Je fis de même et me dépêchai de monter les marches en esquivant les pulsations et les lasers avec lesquels les trolls nous tiraient dessus. Heureusement, nos trolls de l’Unité Delta se trouvaient en haut de l’escalier et ils nous protégèrent à l’aide d’une rafale de coups de feu visant les trolls de Grotta, ce qui détourna leur attention suffisamment pour nous permettre à tous de monter les escaliers.


  Mais pas sans blessure. Après avoir été frappée par une pulsation, Brenda boitilla jusqu’à la dernière marche et tomba. Je la saisis sous le bras gauche. Ben prit l’autre et nous l’avons traînée entre nous deux. J’essayai de faire le décompte de notre équipe pendant que nous courions dans le couloir. Marcus, Peace et Lorna étaient devant nous. Ils semblaient bien aller. Il manquait deux des métamorphes et j’espérai qu’ils étaient derrière nous, mais je n’osai pas me retourner, surtout que Brenda était en difficulté.


  Rea apparut à côté de moi.


  - Continuez à courir. Nous vous couvrons du mieux que possible. Vous devriez pouvoir arriver à la sortie, dit-elle à bout de souffle avant de disparaître.


  Octavia et les autres se trouvaient loin devant nous. Je fis signe à Benjamin de porter Brenda. Il la souleva et la mit rapidement sur son dos, puis nous avons accéléré. Nous avons couru à travers les couloirs sinueux en direction de la sortie.


  Soudain, au moment où nous prenions un tournant, nous nous sommes écrasés contre quelque chose : un mur de démons. Je tombai par terre après avoir trébuché et les démons s’attaquèrent à nos vampires. Octavia sortit les crocs et se mit à leur mordre la peau. Elle semblait petite et frêle à côté de ces démons imposants. C’était comme regarder un chiot qui mordillait le sabot d’un taureau. Je bondis pour me relever et me jetai sur les démons de Grotta. Je sentis mes fourches s’enfoncer dans la chair et les muscles. Je continuai sans cesse à attaquer. À côté de moi, Benjamin, Lorna et Peace faisaient de même. C’était une lutte de démons contre démons et Octavia en profita pour se détacher de la mêlée et traîner Brenda dans le couloir. J’entendis les métamorphes s’approcher derrière moi, alors je me déplaçai à travers le reste des démons en donnant des coups de coude, et j’attribuai des coups de fourche à autant de démons que possible. Ensuite, je m’échappai pour courir après Octavia et les autres vampires. Je regardai derrière moi et constatai que Benjamin était par terre et qu’il avait un trou dans la cuisse gauche. Nos métamorphes avaient atteint les démons de Grotta et les attaquaient. Je rebroussai chemin et ramassai Ben, puis je le plaçai rapidement sur mon dos. Je me remis à courir, soulagée de voir qu’il ne semblait plus y avoir d’obstacles entre nous et la sortie.


  Je resserrai mon étreinte autour de Ben et accélérai le pas, en faisant un saut au bureau de Dr Port pour y chercher Colton et Professeure Bern. Ils regardaient par la fenêtre, visiblement ils n’étaient pas conscients du carnage au bout du couloir. Je poussai un grognement pour attirer leur attention.


  Colton se transforma et encouragea Professeure Bern à nous suivre. Elle allait être un frein, d’autant plus que j’avais déjà Ben sur le dos. Néanmoins, je la pris, la plaçai sous mon bras et je me mis à courir tout en entendant, derrière moi, les clics des armes à pulsation. J’eus la chance de les esquiver. Les trolls de l’Académie Grotta étaient en train de nous rattraper, tout comme le faisait un autre groupe de démons. Je ne pouvais pas voir devant moi parce que le bras de Ben se balançait maintenant devant mes yeux. Je respirai profondément et fis un dernier effort jusqu’à la sortie.


  [image: part3]


  [image: 12]


  La bienséance voit d’un mauvais œil les visites inopinées. Ne pas donner à vos hôtes la courtoisie d’avoir le temps de se préparer, ce qui leur permettrait de mettre en avant l’apparence qu’ils souhaitent, n’est tout simplement pas tolérable. En tout cas, c’est ce que ma mère dirait.


  Pourtant, c’était bien moi qui me tenais sur le porche d’une personne que je ne connaissais pas, alors que Bruno frappait à la porte. Il m’y avait transportée directement à partir de la porte de l’appartement d’Alexandra à New York. Nous nous trouvions dans un endroit qui s’appelait Mountain View en Californie. De là où je me tenais, je ne voyais aucune montagne.


  La porte s’ouvrit et une femme âgée, grande et mince, se mit à sourire.


  - Bruno !


  Elle l’étreignit puis se tourna vers moi.


  Bruno lui sourit aussi.


  - Constance, voici Faustine. Elle est la souveraine des démons de Londres. Faustine, je vous présente Constance, le chef des Wanderers de la région.


  Constance haussa les sourcils et nous fit signe d’entrer son salon.


  - Bienvenue, Votre Altesse. Veuillez vous asseoir. Puis-je vous apporter quelques rafraîchissements ?


  - Nous venons de manger, mais j’aimerais bien un peu d’eau, répondis-je et Bruno acquiesça.


  - Je reviens tout de suite.


  - Alors ? Pourquoi sommes-nous ici ? demandai-je à Bruno. Je pensais que nous allions directement voir Maman.


  - Le protocole veut que j’informe le chef des Wanderers de la région de mon arrivée. Amadea s’arrêtera d’abord ici également. Cela va lui prendre un peu plus de temps pour arriver ici puisqu’elle transporte deux personnes. Elle devrait bientôt arriver. Chez les Wanderers, ce n’est pas correct de se montrer trop curieux, Constance ne vous posera donc pas de questions, mais je vais lui dire tout ce qu’elle a besoin de savoir.


  Constance sortit de la cuisine en tenant un plateau sur lequel étaient posés des grands verres d’eau, des sandwichs sophistiqués et des macarons.


  - Je sais que vous m’avez dit que vous n’aviez pas faim, mais j’avais ces amuse-gueule et je me suis dit que j’allais vous les apporter, dit-elle en posant le plateau sur la table basse.


  - Merci.


  Je bus une gorgée d’eau glacée et pris l’un des paninis au poulet à l’aspect raffiné.


  - Merci, répéta Bruno. Désolé d’arriver comme ça, Constance. Amadea arrive avec Harry et une autre invitée : la mère de Faustine.


  - Harry ? dit Constance, l’air surpris. Olivia et les autres sont revenus il y a quelques heures. Je pensais qu’Harry allait rester avec Rupert.


  Je mangeai mon sandwich tandis que Bruno apprenait les dernières nouvelles à Constance.


  Elle hocha la tête gravement.


  - C’est effrayant d’allumer la télé ces derniers jours. C’est l’anarchie partout. Heureusement, nous n’avons pas eu de perturbations locales, mais le chaos qui a lieu à San Francisco va forcément arriver jusqu’à nous. Je suis contente qu’Amadea fasse bientôt un tour par ici. Nous devons élaborer un plan local. Je suppose que Spencer sera en contact avec nous par la suite pour nous dire ce que nous devrions faire, dit-elle avant de se tourner vers moi. Les autres membres de votre famille sont-ils en sécurité, Faustine ?


  - Mon père a disparu.


  - Je suis tellement désolée d’entendre cette nouvelle, dit-elle avant de s’interrompre.


  Je voyais bien qu’elle voulait poser plus de questions, mais son règlement le lui empêchait formellement.


  Constance pencha la tête vers moi.


  - Vous êtes la souveraine des démons de Londres ? Je n’ai jamais rencontré de démon… je crois. Je ne sais pas si je dois avoir peur.


  - Oh non ! N’ayez pas peur, pas de moi en tout cas. Je ne suis même pas un démon pur. Je suis un hybride humain-démon. Ma mère est humaine.


  Dès que ces mots sortirent de ma bouche, Maman apparut avec Amadea et Harry à ses côtés.


  - Maman ! dis-je en sautant sur mes pieds pour lui faire un énorme câlin.


  Elle mit ses bras autour de moi et me serra.


  - J’étais tellement inquiète pour toi.


  Elle relâcha son étreinte et m’embrassa le dessus de la tête.


  - Tu vas bien ? Que s’est-il passé ?


  - Je vais bien, Maman, dis-je avant de faire face à Harry. Merci. Je vous suis vraiment reconnaissante d’avoir fait sortir ma mère de Londres.


  - Pas de problème, répondit-il. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je vais rentrer à la maison pour voir comment va ma famille.


  Amadea hocha la tête.


  - Harry, tu veux bien emmener Lady Annabel et Faustine avec toi ? Et Bruno aussi ? Je ne veux pas abuser de la gentillesse de Constance et nous avons quelques problèmes à régler. Je ferai un tour à la maison plus tard, mais pourrais-tu demander à Olivia si Faustine et sa mère peuvent y séjourner quelques nuits ?


  - Oui, bien sûr.


  - Vous pouvez prendre ma Jeep, offrit Constance. Je suis sûre que Bruno est épuisé à cause du voyage interspatial et qu’il a besoin d’une pause. Ce serait trop dur de vous transporter tous les trois pour le moment. La Jeep ne sera pas aussi rapide, mais cela vous donnera le temps de reprendre des forces, Bruno.


  - Merci, Constance, dit Amadea. C’est très gentil de votre part. Je vais leur dire au revoir.


  À sa suite, nous avons franchi la porte de la cuisine et sommes entrés dans le garage pour deux voitures. Harry prit le siège du conducteur dans la Laredo bleue et fit marche arrière, s’arrêtant dans l’allée. Je m’assis à l’arrière avec Maman et Bruno s’assit sur le siège avant. C’était une belle journée ensoleillée de Californie et je ne souhaitais rien de plus que de me trouver sur mon vélo dehors à respirer l’air frais. Avec Ryker. Je me demandai comment il allait. Était-il encore en vie ? Les larmes me montèrent aux yeux à l’idée de ne jamais le revoir.


  - Qu’y a-t-il ma chérie ? dit Maman en se glissant plus près de moi avant de mettre son bras autour de mes épaules.


  - Rien. C’est juste que ça a été une longue journée et que j’étais super inquiète pour toi.


  - Tu t’es nourrie ?


  - Ouais.


  - Arrêtons-nous quelque part pour te chercher à manger quand même. Je ne voudrais pas imposer à notre hôte de nous servir des rafraîchissements dès notre arrivée.


  Maman se pencha en avant pour parler à Harry.


  - Harry, peut-on s’arrêter pour trouver un steak à Faustine ?


  - Euh, d’accord. Il y a un restaurant-grill à quelques pâtés de maisons.


  - Merci, dit-elle, puis elle me serra l’épaule. Harry m’a dit ce qui s’est passé. Je suis tellement contente que tu sois saine et sauve. J’aurais aimé que Ryker ait pu partir avec toi. Tu dois être vraiment inquiète.


  - Maman…


  Ma voix se brisa puis une larme se détacha de mes yeux et glissa sur ma joue.


  - Il pourrait être mort.


  - Ça m’étonnerait, intervint Bruno. Vous êtes synchronisés tous les deux. Vous le sauriez, s’il était parti.


  - Synchronisés ? demanda Harry.


  - Un phénomène qui se produit lorsque deux paranormaux se connectent biologiquement et émotionnellement. Des âmes sœurs extrêmes, pour ainsi dire. Cela peut même se produire entre les êtres humains dotés de pouvoirs paranormaux.


  - Ça a l’air intense, commenta Harry.


  - Ouais, on peut dire ça comme ça.


  Nous nous sommes approchés d’un centre commercial et Harry entra dans le parking d’un restaurant-grill.


  - Attendez-moi tous ici, je vais faire une commande à emporter. Je préfèrerais rentrer à la maison dès que possible. Lady Annabel, voulez-vous quelque chose ? La nourriture n’est pas terrible ici, mais le steak est pas mal. Je peux vous préparer quelque chose lorsque nous rentrerons à la maison. Ce n’est pas loin.


  - En fait, j’aimerais beaucoup commander un steak aussi, je vous remercie.


  - Bruno ? demanda Harry.


  - Rien pour moi.


  Harry claqua la portière de la voiture et se dirigea vers le restaurant. Bruno s’étira.


  - Vous auriez dû commander quelque chose, lui dis-je. Il faut que vous refassiez le plein pour pouvoir me transporter jusqu’à Bonfire.


  - Qu’est-ce que c’est que cette histoire de repartir à l’Académie Bonfire ? demanda Maman.


  - Maman, je ne peux pas rester.


  - Pourquoi ?


  - Tu sais pourquoi. Je suis la souveraine maintenant. J’ai des responsabilités.


  - Quel genre de responsabilités ? Pourquoi as-tu demandé à Harry de m’amener ici ?


  Je la mis au courant de ce qui s’était passé au conseil de Londres et sur le fait que nous opérions dans un Code Noir. Elle ne posa aucune question, mais m’écouta en silence lui expliquer ce que tout cela signifiait.


  Lorsque j’eus fini, elle hocha lentement la tête.


  - Qu’est-ce que tu dois faire maintenant ?


  - Je n’en suis pas sûre. Cela dépendra de la phase dans laquelle ils se trouvent à l’académie. Je le saurai quand j’y retournerai. Je te tiendrai au courant.


  - Fais-le s’il te plaît. Je m’inquiète pour toi.


  - Je sais, Maman.


  - As-tu une idée de l’endroit où nous allons ? demanda-t-elle.


  - Bruno, dis-je, vous le savez ?


  - En fait, oui. La maison n’est pas loin du tout. Vingt minutes tout au plus.


  - C’est la maison de qui ? De la famille d’Harry ? demandai-je.


  - Les Darley, oui. Vous allez les rencontrer. Enfin, vous connaissez déjà son père, mais, bien entendu, il ne sera pas à la maison. La mère d’Harry s’appelle Olivia. Elle est vraiment comme vous, Madame Annabel, dit Bruno. Harry a deux petites sœurs. Arizona a l’âge de Faustine et Ella est beaucoup plus jeune. Je pense que vous allez les apprécier. Ce sont des gens sympathiques… des humains. Donc, vous devriez peut-être ne pas parler du fait que vous êtes surnaturelle, Faustine. De toute façon, ils ne vous croiraient pas si vous leur disiez que vous êtes un démon, dit-il en riant.


  - Sérieusement ? demandai-je. Nous ne pouvons pas parler de trucs paranormaux ? Mais leur père est le leader mondial des Wanderers...


  - Mme… Dr Darley commence à peine à accepter cette réalité. Ajoutez à cela des démons et elle va nous faire une dépression nerveuse. Alors ouais, ne parlez que de trucs humains. Et ne vous transformez sous aucune circonstance. D’accord ?


  - J’essaierai de ne pas le faire. Je ne le fais pas pour le plaisir, vous savez. Y a-t-il d’autres démons à Mountain View ?


  - Je n’en suis pas sûr. Je n’ai passé qu’un peu de temps avec la famille. Rupert est le seul Sigma-W. Harry en a la capacité, mais il ne nous a pas encore rejoints. Et je devrais aussi mentionner Kellan.


  - Qui est-ce ?


  - Le petit ami d’Arizona Darley. Il est toujours dans les parages.


  Il tendit le doigt en dehors de la vitre.


  - Voici Harry.


  Harry me passa une boîte qui contenait un steak encore grésillant, puis il mit sa ceinture de sécurité. J’allais m’assurer que Maman serait en sécurité et bien installée chez M. Darley, ensuite je retournerais à l’Académie.


  Après avoir roulé pendant une vingtaine de minutes, Harry fit tourner la Jeep pour entrer dans une allée. Un mec magnifique se trouvait à côté du garage, il montait sur une Harley.


  - Voici Kellan dont je parlais tout à l’heure, expliqua Bruno, avant de baisser sa vitre. Salut Kell !


  - Bruno ! Comment ça se fait que tu sois de retour ici ?


  Kellan descendit de sa moto et se dirigea vers la voiture.


  - Harry ! Je ne m’attendais pas à te voir. Rupert est de retour aussi ? demanda-t-il en regardant à l’arrière. Bonjour !


  Son large sourire me fit sourire également et ses yeux brillèrent.


  Je sortis de la voiture.


  - Salut, je m’appelle Faustine. Voici ma mère.


  - Ravi de faire votre connaissance, dit-il en tendant la main.


  - Tu partais quelque part ? lui demanda Harry.


  - Ouais. J’allais voir comment va mon père. Je reviendrai plus tard. Ravi de vous avoir rencontrées, nous dit-il, à Maman et moi.


  Puis il enfourcha sa moto et partit.


  - Venez à l’intérieur, dit Harry. Vous serez en sécurité ici, Lady Annabel.


  Nous l’avons suivi dans le couloir et avons été immédiatement attaqués par un petit chien tandis qu’une jeune fille se jetait sur Harry.


  Maman souleva le petit Chihuahua et lui gratta la tête.


  - Elle vous aime bien, dit la fillette. Elle s’appelle Tallulah. Moi, c’est Ella. Qui êtes-vous ? Êtes-vous un mannequin ?


  Maman se mit à rire.


  - Je l’aime bien aussi. Quelle gentille petite chienne et quel nom charmant. J’étais mannequin quand j’étais plus jeune.


  - Je vous ai vue dans des magazines, dit Ella.


  - Je ne fais plus le mannequin maintenant, mais on me prend beaucoup en photo.


  - Vous êtes une célébrité ?


  - En quelque sorte.


  - Tu t’intéresses à la mode ? demandai-je à Ella. Je m’appelle Faustine.


  - Tu es vraiment jolie, toi aussi. Oui, j’aime trop les vêtements et les trucs de ce genre.


  - Où est Maman ? demanda Harry à Ella.


  - Ici !


  Une belle brune et une version plus jeune à la chevelure blonde firent leur entrée dans la pièce. La jeune fille avait à peu près mon âge.


  - Harry, tu es revenu ! Présente-nous à tes invités, s’il te plaît, dit la plus âgée des deux en nous adressant un sourire.


  Harry déposa Ella et les prit dans ses bras.


  - Maman, Arizona, je vous présente Lady Annabel et sa fille, Faustine. Et vous connaissez déjà Bruno.


  Je leur souris.


  - Ravie de faire votre connaissance.


  - Je suis très ravie de faire votre connaissance également, dit la mère d’Harry. Je m’appelle Olivia et voici mes filles Arizona et Ella. Venez dans la salle de séjour s’il vous plaît.


  - Maman, dit Harry, je vais nous chercher des trucs à manger. Je peux demander à Maria de venir ?


  - Elle a appelé tout à l’heure. Elle sera heureuse d’avoir de tes nouvelles.


  Harry acquiesça.


  - Ella, tu viens avec moi ?


  Je suivis ma mère jusqu’à la salle de séjour, qui était très différente de celle que nous avions à la maison. Celle-ci était remplie de matériel de jeux vidéo et de canapés trop grands.


  Arizona m’adressa un regard particulier.


  - Peut-être que Lady Annabel et Faustine seraient plus à l’aise dans le salon des grandes occasions.


  - Mon Dieu, non ! protesta ma mère. C’est une très belle pièce. Qui joue à tous ces jeux ?


  - Tous les enfants, répondit Dr Darley, et mon mari. Qu’est-ce qui vous amène à Mountain View ? Comment connaissez-vous Harry ?


  Je me demandai comment Maman allait présenter ça sans mentionner quoi que ce soit de paranormal.


  - Manhattan est devenu une zone de guerre. C’est très effrayant de sortir dans la rue, dit Maman.


  Dr Darley hocha la tête avec sympathie.


  - Oui, nous regardons les informations. La situation semble mauvaise dans toutes les grandes villes, même à San Francisco.


  - Votre beau-père est un ami de notre famille et il nous a suggérés de venir jusqu’ici, car c’est relativement sûr et calme.


  - Ah, je comprends. Voici Harry, dit-elle avant de se tourner vers Bruno. Est-ce Rupert qui vous a envoyé ?


  - Pas exactement. J’ai transporté Faustine de Manhattan jusqu’ici.


  - Alors vous êtes au courant pour les Wanderers ? demanda Dr Darley à ma mère.


  - Oui, Amadea m’a transportée jusqu’ici. Elle va bientôt faire un saut ici.


  - Oh ! Vous connaissez ma belle-mère aussi. Harry, tu veux me dire ce qui se passe ?


  Sa mère lui adressa un regard perçant.


  Je sentis Harry se tendre et je me demandai pourquoi c’était si difficile pour lui de dire la vérité. Si Dr Darley était au courant pour les Wanderers et que son mari était leur chef, elle était un peu obligée d’accepter le reste.


  - J’espérais que Lady Annabel et Faustine pourraient rester pendant un certain temps. Dans la dépendance ? dit Harry.


  - Oui, bien sûr. Lady Annabel, vous et Faustine pouvez rester aussi longtemps que vous le souhaitez. Vous aussi, Bruno.


  - Je ne reste pas, mais je vous remercie, répondit Bruno.


  Dr Darley regarda Maman.


  - Lady Annabel, Faustine, pourriez-vous nous excuser Harry, Arizona et moi pendant un moment ? Nous revenons tout de suite.


  Ils entrèrent dans le couloir, mais je les entendais chuchoter. Dr Darley prit sa voix de maman.


  - Harry. Je veux savoir ce qui se passe. D’abord, où est Rupert ? Je pensais qu’il serait à la maison aujourd’hui.


  - Papa est coincé à Londres, dit Harry. Il m’a demandé de venir à la maison.


  - Quand a-t-il l’intention de rentrer ?


  - Dès qu’il le pourra, Maman. Il voulait vraiment être ici.


  Après un court silence, elle demanda :


  - Pourquoi tes invitées sont ici ?


  - C’est comme l’a dit Madame Annabel. Elles ont juste besoin d’un endroit sûr pour y passer quelques jours jusqu’à ce qu’elles trouvent quelque chose de plus permanent.


  Je n’entendis plus rien de la conversation pendant quelques secondes. Puis, Dr Darley soupira.


  - Je ne veux pas être difficile. C’est juste que, après ces derniers jours, j’espérais avoir du temps pour reprendre notre routine de tous les jours. Mais si ce sont des amis de Spencer, nous allons faire contre mauvaise fortune bon cœur.


  Quand ils revinrent dans la pièce, je jetai un coup d’œil à Maman. Il était clair que même ses oreilles humaines avaient entendu cette conversation.


  - Tout va bien ? demanda Maman.


  - Oh, oui, répondit Dr Darley. Harry va vous accompagner, Faustine et vous, jusqu’à la dépendance. Elle se trouve juste derrière la maison et elle a récemment été décorée. Mais, je vous prie de ne pas hésiter à utiliser la maison principale et à vous joindre à nous pour les repas. Vous pouvez vous servir de la voiture de Rupert pendant votre séjour ici.


  - Je vous remercie. Ce sera très utile, dit Maman. Mais je ne veux pas abuser de votre gentillesse. Nous pouvons aller dans un hôtel.


  - Oh, non ! Je vous en prie, restez avec nous aussi longtemps que vous le souhaitez.


  - Faustine, dit Arizona, tu peux traîner avec moi. Je vais patiner plus tard. Tu fais du patin ?


  - Oui. Merci !


  Cela s’annonçait comme un après-midi parfait, et si j’avais été une adolescente ordinaire, j’aurais eu droit aux heures d’amusement qu’il promettait. Mais je ne l’étais pas. J’étais la souveraine des démons de Londres, et je devais retourner à l’Académie Bonfire. Maman serait bien ici parmi ces gens sympas. Je la regardai, elle était occupée à parler avec la mère d’Harry. Elle tenait toujours la petite chienne, qui n’était pas qu’une petite chienne. Elle était quelque chose de plus, peut-être un métamorphe. J’étais incapable de le deviner.


  Harry nous accompagna, Maman et moi, jusqu’à la charmante dépendance. Elle était petite, il n’y avait que deux chambres à côté d’un salon avec une salle de bains et un coin cuisine.


  - Qu’en pensez-vous ? demanda Harry à ma mère.


  - Très bien, dit-elle. Nous serons très à l’aise ici, mais espérons que ce ne sera pas pour longtemps.


  - Je vais vous laisser vous installer, dit-il en fermant la porte derrière lui.


  - Maman, je veux que tu restes ici jusqu’à mon retour.


  - Tu ne pars pas tout de suite, n’est-ce pas ?


  - Je vais rester jusqu’à plus tard cette nuit. Je veux inspecter cet endroit pour m’assurer qu’il est sans danger.


  - Édith s’en est assurée, répondit Maman. Il y a un bouclier de confinement sur toute la ville qui empêche l’accès à toute personne ayant des pouvoirs paranormaux.


  - Comment se fait-il que nous n’ayons eu aucun problème à y entrer ?


  - Des membres particuliers de l’équipe de Spencer ont reçu une immunité contre le sort de confinement. Alors Bruno, Amadea et d’autres personnes peuvent se transporter à l’intérieur et l’extérieur de Mountain View, dit-elle avant de secouer la tête. Je n’arrive pas à oublier le fait que la femme de Rupert ignore tout du monde surnaturel.


  - Ouais, ça va être difficile de ne rien laisser échapper.


  - Eh bien, il ne le faut pas, donc fais très attention.


  Nous avons été interrompues par un coup sur la porte, qui s’ouvrit par la suite.


  - Puis-je récupérer Tallulah ? dit Ella qui se tenait à la porte.


  Ma mère regarda la chienne endormie sur ses genoux.


  - Bien sûr ! Viens la chercher.


  Ella prit doucement la petite chienne endormie, puis elle regarda ma mère.


  - J’aime vraiment la façon dont vous avez mis votre eye-liner. Pouvez-vous me montrer comment vous avez fait ça ?


  - Bien sûr ! Après le dîner ?


  - Super ! À plus tard.


  Elle me sourit et s’en alla.


  - Tu as une fan, dis-je.


  - Elle est adorable. Et nous devons aller faire du shopping pour ne pas la décevoir ! Harry ne m’a pas donné le temps de faire mes valises. C’est tout ce que j’ai, dit-elle en montrant son Birkin. J’ai réussi à prendre les bijoux que j’avais avec moi, mais c’est à peu près tout.


  - Allons faire les magasins. Ce sera amusant. Même si je n’ai besoin de rien.


  - Allons-nous prendre la voiture ou demander à Bruno de nous transporter ?


  - Puis-je conduire ? demandai-je.


  Je n’avais pas encore eu beaucoup de temps pour m’entraîner. Cela semblait presque être une compétence inutile puisque j’avais mon propre Wanderer personnel à mon entière disposition, mais j’aimais être dans les voitures et un endroit qui s’appelait Mountain View s’explorerait probablement mieux en voiture.


  - Pourquoi pas ? Allons-y.


  Juste avant d’arriver à la porte d’entrée avant, nous avons entendu un bruit sourd derrière nous. Je fis volte-face, prête à me transformer.


  - Jagger ! Harrison !


  Le petit garçon bondit des bras de Jagger et courut vers moi. Je m’agenouillai et l’étreignis.


  - Faustine ! Tu vas m’emmener faire du ski ?


  Je me mis à rire. Les dernières fois où j’avais passé du temps avec le fils de McKenzie cela avait été sur les pistes de Saint-Moritz.


  - Bien sûr, mais pas aujourd’hui. Que fais-tu ici ? Au fait, je te présente ma maman. Salut Jagger.


  Maman tendit la main à Harrison, il la prit et l’embrassa.


  - Tu es un véritable gentleman, dit Maman en souriant. Est-ce ton père ? demanda-t-elle en regardant Jagger.


  - Non ! dit Harrison en gloussant. Mon père est le roi des vampires. Jagger n’est qu’un féerique, dit-il avant de s’interrompre. Et un Wanderer.


  Maman me regarda en fronçant les sourcils.


  - Jagger est un ami de l’Académie Bonfire, lui expliquai-je. Harrison est le fils de mon amie McKenzie, c’est une autre amie de l’Académie. Elle est mariée à Alfred.


  - C’est le fils d’Alfred ?


  J’acquiesçai.


  - Eh bien, je suis très heureuse de faire votre connaissance, Votre Altesse.


  Harrison s’inclina à moitié.


  - Que faites-vous ici, tous les deux, demandai-je à nouveau à Jagger.


  - McKenzie m’a demandé de l’emmener dans un endroit sûr.


  Je suppose que l’endroit était aussi sûr que possible à ce moment.


  Jagger regarda ma mère.


  - J’espérais que cela ne vous dérangerait pas de veiller sur lui pendant un certain temps. Je pourrais demander aux Darley, mais je crains qu’Harrison ne puisse garder ses origines intéressantes pour lui-même.


  C’était certain. Il semblait totalement adorer le fait d’être un petit prince.


  - Qu’est-ce que tu veux dire, Jagger ? dit Harrison en penchant la tête.


  - Je veux dire que, pour qu’on puisse te protéger, tu dois faire semblant d’être un humain normal.


  - Je suis un humain normal, protesta-t-il. Maman me fait même manger du brocoli.


  - Oui, mais ce ne sont pas tous les humains normaux qui ont deux parents vampires, pas vrai ?


  Il haussa les épaules.


  - Je suppose que non. Mais à l’école, on nous apprend que toutes les familles sont différentes.


  - C’est vrai, mais tu ne peux rien dire sur tes parents à l’école, n’est-ce pas ? lui fis-je remarquer.


  Harrison fréquentait une école humaine normale à St. Moritz.


  - Si, je peux. Maman me dit de ne jamais mentir.


  - Et qu’est-ce que tes amis et tes enseignants disent quand tu leur dis que ta maman est un vampire ?


  - Rien. Mes enseignants disent que j’ai une grande imagination.


  - Eh bien, les gens qui vivent ici en Californie sont un peu bizarres à propos de ce genre de choses, lui expliquai-je. Donc, essaye de le garder pour toi. D’accord ?


  - Je serais ravie de veiller sur Harrison, dit Maman. Faustine dit qu’elle doit retourner à l’Académie, alors nous allons avoir une chambre vide ici. Tu veux la voir ? demanda-t-elle à Harrison.


  - Oui !


  Elle lui prit la main et le fit entrer dans la chambre qui se trouvait à côté de la grande chambre.


  - Faustine, j’aimerais que tu reviennes avec moi.


  Ta mère et Harrison iront bien ici.


  Jagger fit un signe à Bruno qui se rendit soudainement visible.


  J’avais presque oublié qu’il était toujours à mes côtés.


  - J’ai dit à ma mère que je resterais dans le coin jusqu’à ce soir, mais attends que j’aille lui dire au revoir.


  Je me dirigeai vers la chambre et observai Maman avec Harrison. Ils semblaient s’être immédiatement attachés l’un à l’autre.


  - Si j’ai peur la nuit, je peux vous réveiller ? lui demanda-t-il.


  - Bien sûr ! Bon, Harrison, j’étais sur le point de sortir faire du shopping. J’ai laissé toutes mes affaires à la maison et je vois que tu n’as pas apporté de bagages non plus.


  - Maman n’a pas eu le temps de faire mes valises. Elle n’a même pas pris ma DS.


  - Oh, je peux t’en acheter une autre. Et quelques vêtements. Qu’en dis-tu ? On va faire les magasins ? D’abord on va s’arrêter pour manger une glace ?


  Harrison fit un très large sourire quand il remarqua ma présence à la porte.


  - Faustine, nous allons manger de la glace !


  - Je ne peux pas venir, mais amusez-vous bien tous les deux. Je vais partir pour aller voir ta maman maintenant.


  - Quand est-ce qu’elle va venir ici pour nos vacances ?


  - Je ne sais pas... dès qu’elle aura fini son travail, je suppose.


  - Est-ce que Jagger s’en va aussi ?


  - Oui, mais ma maman va s’occuper de toi. C’est une maman fantastique.


  Harrison avait l’air sérieux, mais il acquiesça.


  - J’aime bien Lady Annabel. Elle est vraiment très jolie et gentille. Comme toi.


  - Oh merci Harrison.


  Je me dirigeai vers lui et lui ébouriffai les cheveux, puis j’étreignis ma mère.


  - Maman, je sais que tu n’aimes pas l’idée que je fasse cela, mais il le faut. Ça va aller, je te le promets. Bruno sera avec moi à tout moment et il me ramènera directement ici si c’est nécessaire.


  - Au revoir Faustine ! hurla Harrison. Et ma maman dit toujours de ne pas oublier les règles… ne fais confiance à personne !
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  La confiance ouvre la porte à la trahison. La confiance nous rend vulnérables et nus face aux secrets que nous avons partagés dans le passé et qui peuvent servir de munitions. Alors, nous construisons des murs, des forteresses où nos émotions peuvent jouer seules et sans crainte. Mais c’est plus amusant de jouer avec les autres.


  Il était impossible pour moi d’adhérer à la règle numéro un de l’Académie : Ne Faire Confiance à Personne. C’était un peu triste que McKenzie ait jugé nécessaire de l’inculquer à Harrison à un si jeune âge. Ne devait-il pas faire confiance à ses amis ? À sa mère ? Ne devais-je pas faire confiance à ma propre mère ? À Ryker ? À Jagger et Cordélia ? C’était peut-être mon côté humain, mais j’avais besoin de sentir que je n’étais pas seule, que quelqu’un était là pour moi.


  Nous étions de retour à l’Académie Bonfire. Il n’y avait aucun signe de Bruno, mais je savais qu’il ne me quitterait pas. Il avait dû décider de rester invisible. Mais Jagger se trouvait à côté de moi. Je me sentais désorientée par les voyages interspatiaux et j’ignorais quelle date nous étions ni quelle heure il était.


  - Jagger, quelle est la situation ici à l’Académie ?


  - Je n’en suis pas sûr. Quand je partais pour aller chercher Harrison, Cordélia se dirigeait vers l’héliport pour superviser la Phase Cinq : envoyer nos équipes sur les ponts pour escorter les directeurs des autres académies jusqu’à l’Académie Bonfire. Je suis censé faire un rapport à La Terreur avec toi. Elle va certainement nous informer des dernières nouvelles.


  Les couloirs de l’Académie semblaient différents. Au lieu de l’habituelle agitation un peu dangereuse des élèves, un nuage sinistre et sombre flottait dans l’air. Les quelques élèves qui s’attardaient là étaient entièrement vêtus de leurs uniformes de combat et ils arboraient des expressions sombres. Même l’aura espiègle des trolls semblait atténuée par une profonde détermination.


  La Terreur était seule dans son bureau lorsque nous sommes entrés, elle avait les yeux rivés sur l’écran qui se trouvait devant elle.


  - Asseyez-vous, ordonna-t-elle sans lever les yeux.


  Elle se mit ensuite à pianoter sur son ordinateur.


  J’attendis aussi patiemment que je le pus. Mon estomac se mit à gargouiller. La Terreur appuya sur son interphone.


  - Mme Stone, pouvez-vous apporter de la nourriture pour Faustine, Bruno et Jagger ? Merci, dit-elle avant de lever les yeux. Votre mère et Harrison sont-ils bien installés ?


  - Oui. Je pense que oui.


  - Bien. Nous n’avons pas besoin d’être distraits par eux en ce moment. Passons. Bruno, apparaissez et asseyez-vous.


  Bruno apparut derrière moi et se glissa sur la chaise qui se trouvait entre Jagger et moi.


  - Je vais rapidement vous donner les dernières nouvelles.


  Elle retourna son ordinateur portable pour que nous puissions tous voir son écran. Elle bougea la souris et cliqua. Une carte du monde avec des petits points blancs dispersés sur toute sa surface apparut.


  - Vous avez déjà vu cette carte. Nous sommes ici, dit-elle en posant le doigt dessus. Et le reste, ce sont les autres académies paranormales.


  Elle cliqua une fois de plus. Environ un quart des points devinrent rouges.


  - Celles-ci semblent être compromises et elles ont été neutralisées. Leurs ponts ont été détruits, elles ne peuvent donc pas atteindre physiquement les autres académies. La plupart d’entre elles ont également été confinées.


  Elle montra le point rouge le plus proche de l’Académie Bonfire.


  - C’est l’Académie Grotta à Vieste, l’une de nos académies sœurs. Compromise, dit-elle avant de s’interrompre. Malheureusement, quelques membres de notre équipe ont été blessés lors de l’opération de secours que nous avons dû engager pour ramener notre équipe qui menait l’enquête. Ils sont à l’infirmerie.


  - Oh, qui ? demandai-je.


  La Terreur me tendit une feuille de papier avec des noms dessus.


  - Cordélia va bien, dit-elle en scrutant Jagger.


  - Cordélia ? Pourquoi n’irait-elle pas bien ?


  - Elle faisait partie de l’unité opérationnelle de secours que nous avons envoyée à l’Académie Grotta. Nous devions confiner l’école et aussi récupérer la première équipe qui était partie l’inspecter.


  - Qu’inspectaient-ils ? demandai-je.


  - Nous devions nous assurer que nos académies sœurs n’étaient pas compromises et qu’elles travaillaient en conformité avec les protocoles du Code Noir.


  - Où est-elle ? nous interrompit sèchement Jagger en se levant.


  - Asseyez-vous, Jagger. Elle est à l’infirmerie, elle se fait examiner, par simple mesure de précaution. Si elle n’allait pas bien, vous l’auriez senti. Puisque vous n’avez absolument rien senti, soyez tranquille, elle va bien. Je lui ai demandé de se joindre à nous quand elle aura fini là-bas.


  - Quelqu’un a-t-il été blessé ? demandai-je.


  - Malheureusement, Brenda et Benjamin ont été gravement blessés. Colton et Professeure Bern ont été blessés également. Octavia semble aller bien, mais quelques vampires et métamorphes blessés sont en train d’être traités. Aucun mort, c’est le principal. Et l’Académie Grotta est confinée.


  - Comment avez-vous compris que l’Académie Grotta avait été compromise ? demanda Jagger.


  - C’est ce que nous avons supposé quand notre équipe d’inspection n’est pas revenue. Je n’ai pas le temps de vous donner tous les détails. Cordélia peut le faire plus tard. À l’heure actuelle, je crois que Cordélia a des renseignements importants à nous donner. Pendant que nous l’attendons, permettez-moi de vous mettre à jour sur le Code Noir.


  Nous sommes prêts à entamer la Phase Sept. Le but de cette phase est de reprendre le contrôle des positions clés internationales dans la politique et la police qui ont été compromises. Nous allons également envoyer des équipes pour retirer les conseils de remplacement qui ont été mis en place par les insurgés et pour remettre à leurs postes les membres du conseil d’origine qui ont survécu.


  - Waouh. Cela ressemble à une guerre pure et dure, dis-je. Avons-nous même la main-d’œuvre nécessaire pour s’occuper de ça ?


  - Les membres des conseils qui sont actuellement séquestrés se penchent sur cette question et ils m’ont assurée qu’ils maîtrisent la situation, dit-elle avant de s’interrompre. Et maintenant, nous arrivons à votre mission, Faustine.


  - Je voudrais m’impliquer pour secourir le conseil de Londres, si vous êtes d’accord.


  - Il ressort clairement de nos séances d’information que votre sœur Katerina est la force instrumentale qui se trouve derrière cette insurrection.


  Elle fit glisser son iPad vers moi.


  - Voici ce que nous savons à son sujet. Avez-vous quelque chose à ajouter ?


  Je le pris et le lus en diagonale. Ils savaient où elle vivait, qu’elle était un hybride démon-sorcière, et qu’elle était mariée à un sorcier : Robert. Je levai les yeux au ciel.


  - Faustine ? dit La Terreur en haussant les sourcils.


  - Eh bien, c’est juste que Katerina n’est pas mariée à Robert. Ce n’est pas vraiment important, mais Robert est en fait marié à ma nounou, mon ancienne nounou, je suppose : Tessa. Tessa est une sorcière. Et, avant, Robert était marié à Alexandra, la souveraine des démons de Manhattan.


  - Vraiment ? C’est très intéressant, Faustine. Je ne savais pas qu’Alexandra et Tessa avaient, toutes les deux, été mariées à Robert. Jagger, j’aimerais que vous trouviez ces deux-là et les ameniez ici. Alexandra devrait être à l’Académie Boone et où peut-on trouver Tessa, Faustine ?


  J’écrivis l’adresse sur le bloc-notes qui se trouvait sur le bureau et le fit glisser vers Jagger.


  - Attention, Jagger, l’avertit La Terreur. Peut-être qu’elles travaillent avec Katerina pour autant que nous sachions.


  J’étais sur le point de rejeter cette idée ridicule, mais je serrai les mâchoires pour ne pas parler. Il y avait toujours une possibilité. L’ancien démon roi de Manhattan avait disparu après tout. Mais Alexandra serait certainement restée à Manhattan si elle en faisait partie ?


  - Puis-je faire un saut à l’infirmerie pour voir comment va Cordélia avant de repartir ? demanda Jagger.


  - Oui, mais faites vite s’il vous plaît.


  Dès son départ, La Terreur se remit à taper sur son ordinateur et fit apparaître un collage de photos.


  - Voilà Katerina, dis-je en montrant la troisième photo de la première rangée.


  Le visage souriant de la vieille dame me fit des frissons dans le dos.


  - Toutes ces personnes sont Katerina, dit La Terreur. Votre sœur utilise des manifestations différentes. Et des noms différents.


  J’eus la chair de poule en me souvenant de sa manifestation la plus effrayante, qui n’était pas sur l’écran, qui avait eu lieu quand elle avait possédé ma mère.


  - Je suppose que la plupart des démons ont des manifestations différentes, dis-je. Chaque fois qu’ils possèdent quelqu’un. Mais je crois que la vieille dame est la manifestation préférée de Katerina. C’est celle dont elle se sert le plus, d’après ce que j’ai vu. Je pense que c’est peut-être ce à quoi elle ressemble vraiment, plutôt que ce soit quelqu’un d’autre dont elle se servirait comme hôte.


  - Vous le pensez vraiment ? dit La Terreur en examinant la photo. Elle semble plus âgée que son père !


  - Je me suis posé des questions à ce sujet. Personne ne semble savoir qui est sa mère. Et qui sait quel âge a vraiment mon père ? dis-je en haussant les épaules.


  - Hmm. Je ne suis pas convaincue, mais nous allons travailler en sachant que l’image de la vieille dame est probablement ce à quoi elle ressemble. Faustine, votre mission ne fait pas partie du protocole, mais Spencer a décidé que ce serait le meilleur usage de votre temps et de vos ressources. Votre mission est de la trouver. Jusqu’à ce que nous détenions Katerina et les membres principaux de son entourage, rien de ce que nous essayons de faire n’aura d’effet.


  Je ne sus pas vraiment quoi dire. Je n’avais aucune envie de m’occuper en cherchant Katerina. Je devais trouver mon père et secourir Ryker et tous ceux qui étaient coincés dans le manoir d’Alfred. Ensuite, je devais aider Alfred à trouver Audrey. Je levai les yeux vers La Terreur et envisageai de rouspéter, mais son expression insensible m’arrêta.


  - Et comment suis-je censée faire cela ?


  - Frau Schmelder, vous vouliez me voir ? dit Cordélia en passant la tête par la porte.


  - Oui. Jagger vous a-t-il trouvée ?


  - Ouais. Je suis tombée sur lui en venant ici.


  - Entrez et asseyez-vous. Vous allez bien ?


  - Oui, tout à fait. Salut Faustine !


  Je lui souris. Nous avions beaucoup de choses à nous dire.


  La Terreur poursuivit :


  - On m’a dit que vous aviez des renseignements sur Mason.


  - Pendant que j’étais à l’Académie Grotta, j’ai appris que Mason faisait... fait du chantage à leur directrice, Dr Port. Apparemment, il a kidnappé sa petite-fille et se sert d’elle pour forcer l’école à céder à ses exigences.


  - Je me disais que ça devait être quelque chose comme ça. Je connais Dr Port depuis des années. Quelles sont ses exigences exactement ?


  - Je n’ai pas tous les détails, mais jusqu’à présent, cela semble avoir un impact sur la Phase Sept du Code Noir. J’ai compris, pendant que j’étais Dr Port, que cette phase consistera, au moins en partie, à prendre le contrôle des postes humains importants, comme les postes principaux du gouvernement et de la police.


  - La plupart de ces postes, si ce n’est la totalité, sont déjà contrôlés par les conseils municipaux surnaturels, fit remarquer La Terreur.


  - C’est pas vrai ! Comment ? demandai-je.


  - La plupart d’entre eux par des démons, dit-elle en me regardant tout en faisant la moue. Vous êtes certainement au courant. Vous êtes la reine des démons de Londres.


  - Eh bien... euh... j’ai été pas mal occupée à faire des trucs. Mais je pense que Dorian l’a peut-être mentionné, dis-je timidement, en essayant de me rappeler s’il l’avait fait.


  La Terreur soupira.


  - Les démons ont pour mission de posséder des êtres humains qui occupent des postes importants afin que les conseils puissent manipuler et faire fonctionner les gouvernements. C’est ce que la plupart des démons en année d’enrichissement dans les académies paranormales visent à faire éventuellement, dit-elle avant de regarder à nouveau Cordélia. Quoi qu’il en soit, redites-moi comment les élèves de Dr Port ont l’intention de contrôler ces postes ?


  - Mason leur a demandé d’expulser les démons en poste actuellement et de les remplacer par des démons qui travaillent pour lui… pour Katerina, dit Cordélia.


  Le nez de La Terreur tressaillit.


  - Je me demande si Mason et ses sbires utilisent des tactiques similaires dans les autres écoles.


  - Ça vaut peut-être la peine de poser la question à Monsieur Drasco, vous ne pensez pas ? dit Cordélia.


  - Comme si nous allions lui mettre la main dessus, lui dis-je.


  - En fait, il est ici. À l’Académie, dit Cordélia.


  - Pas possible ! Que fait-il ici ?


  - Il est séquestré avec le reste du conseil de Paris, dit La Terreur en fronçant les sourcils.


  - Eh bien, nous devrions l’interroger alors, n’est-ce pas ? dit Cordélia.


  - Oui, mais dans les circonstances actuelles, nous devons aborder Monsieur Drasco avec précaution. Je vais d’abord en parler avec Professeure Bern. Comment va-t-elle ? demanda La Terreur.


  - Elle va bien, elle n’a que quelques petites égratignures. Elle a dit qu’elle viendrait dès que le médecin en aurait fini avec elle.


  - Bon, maintenant continuons de parler de votre mission, Faustine. Évidemment, cela ne va pas être facile de trouver Katerina. Vous aurez besoin d’assembler une équipe et, ensuite, vous allez la débusquer. Je vais vous laisser, Cordélia et vous, formuler un plan. Faites une liste de ceux dont vous aurez besoin dans votre équipe et j’enverrai Jagger les chercher dès qu’il reviendra.


  J’ignorais comment m’y prendre pour débusquer Katerina, mais ce serait assez facile de choisir une équipe pour m’aider. J’aurais besoin d’Édith. Cassandra serait également utile, mais c’était impossible de la faire sortir du manoir d’Alfred pour le moment. Alexandra, Tessa, la mère de Tessa, Neave, Fitch et Taylor. En plus de leurs capacités paranormales évidentes, ils connaissaient aussi Robert, qui était notre lien vers Katerina. Si nous le trouvions, lui, nous aurions probablement trouvé Katerina. Ils seraient le noyau de mon équipe. J’écrivis les noms et tendis le bout de papier à La Terreur.


  Elle parcourut la liste.


  - Eh bien, Alexandra et Tessa sont déjà en route pour venir ici. Je demanderai à Jagger d’aller chercher les autres quand il reviendra.


  Elle leva la tête et me regarda.


  - Je viens de faire une liste de gens qui connaissent Katerina ou Robert. J’aimerais aussi avoir Cordélia dans l’équipe. Bien évidemment.


  - Trouver votre sœur est notre première priorité, nous devons donc placer les meilleurs cerveaux dans votre équipe. Alors, Cordélia peut vous assister. Vous pourrez en discuter avec Professeure Bern et Professeur Kunz si vous en avez besoin. En outre, nous avons plusieurs souverains séquestrés à l’Académie. Veuillez vous servir également de leurs connaissances. Plusieurs d’entre eux ont reçu des messages de menaces, beaucoup d’entre eux sous la forme de haïku. D’après votre passage dans le programme d’Intégration à l’académie, nous croyons que ces haïkus sont le travail de Robert. Mason n’est que le livreur.


  J’acquiesçai. Je connaissais personnellement le lien qui existait entre Katerina et Robert, mais c’était Cordélia qui avait découvert que Robert était à l’origine des poèmes.


  Mme Stone entra brièvement pour placer un plateau de nourriture sur la table.


  - Pouvez-vous, tous les trois, amener cela dans ma salle de conférence, la porte à côté ? Vous pouvez l’utiliser comme votre bureau pour le moment. J’ai du travail à faire, mais je vous appellerai dès que Tessa et Alexandra arriveront.


  Bruno porta le plateau jusque dans la salle de conférence pour nous.


  Je me laissai tomber sur le canapé d’angle et me mis à bâiller.


  - J’ai l’impression que ça fait des jours que je n’ai pas dormi.


  - Le voyage interspatial peut être très fatigant, dit Bruno. Mangez. Cela va vous redonner un peu d’énergie, mais vous aurez probablement besoin de dormir aussi. Faites une sieste si vous voulez. Je vous réveillerai quand La Terreur nous appellera.


  - Tu as des idées sur la façon dont on devrait s’y mettre, Cordélia ? dis-je en m’adossant et en fermant les yeux.


  - Quelques-unes, mais aucune d’entre elles n’est particulièrement agréable.


  - Comme quoi ? demandai-je.


  - Nous pourrions suivre la trace de Mason. Nous savons avec certitude qu’il est l’une des personnes impliquées. Je me disais que nous pourrions nous servir de son père pour le contacter.


  - Comment ? Je suis totalement sidérée que son père soit là. Cela doit vouloir dire qu’il n’est pas impliqué dans tout ça, non ?


  - Pas forcément. Il pourrait se trouver ici pour nous espionner, fit remarquer Bruno.


  - C’est vrai, convint Cordélia. Mon plan serait de le posséder, puis on commencerait à partir de là. Même s’il n’est pas directement impliqué, il doit avoir un moyen de communiquer avec son fils. S’il peut nous amener à Mason, nous pourrions le posséder et ensuite peut-être que Mason pourrait nous conduire à Katerina.


  Elle s’interrompit.


  - Tu es encore réveillée ?


  - Ouais. L’intelligence de ton plan m’épate. C’est simple mais réalisable. Mais comme tu l’as dit, vraiment désagréable pour celui qui doit le posséder.


  - Sans blague. Le père de Mason pèse quelque chose comme deux cent kilos.


  - Tu as d’autres idées ?


  - Eh bien, il y a Quinn, dit Cordélia. Jagger m’a dit qu’il travaille avec Katerina : pour me protéger d’elle apparemment. Je trouve ça un peu difficile à croire après ce qu’il m’a fait, mais si c’est vrai, nous pourrions peut-être le retrouver et utiliser Quinn pour atteindre Katerina.


  - Vous êtes déchaînée. Ce sont deux super idées, dit Bruno en s’asseyant à côté de mes pieds.


  - Nous devons aussi trouver des idées sur la façon de trouver mon père et de secourir le conseil de Londres, dis-je en me redressant et en ouvrant les yeux.


  Ils étaient humides parce que je me souvenais de la tête de Viola. Je n’avais encore rien dit à Cordélia à ce sujet et je ne pouvais toujours pas m’y résoudre. Secourir le conseil de Londres et Papa était tout aussi important pour moi que de trouver Katerina, si ce n’est plus.


  Bien sûr, une fois que nous l’aurions trouvée, il serait peut-être possible de la posséder à nouveau… ce n’était pas quelque chose qu’un démon ordinaire pouvait faire puisque Katerina était en partie démon elle-même. Cependant, Taylor avait réussi à le faire auparavant, alors peut-être qu’elle le pouvait encore, du moins assez longtemps pour nous montrer où se trouvait Papa.


  - À quoi penses-tu, Faustine ? me demanda Cordélia.


  - C’est le vacarme dans ma tête. Je pense que tes idées sont meilleures que celles que j’arrive à avoir pour le moment. Mon amie Taylor serait peut-être la meilleure personne à utiliser pour les possessions.


  - Pourquoi ?


  - C’est un hybride sorcière-démon.


  - Waouh, eh bien, ça, ce serait utile. N’est-ce pas ce qu’est également Katerina ?


  - Ouais. C’est ça qui la rend vraiment dangereuse.


  Cordélia était silencieuse, elle essayait visiblement de digérer toutes les informations que je lui lançais.


  - Je me souviens que tu as mentionné à Manhattan que Robert est son père. J’étais inquiète à ce sujet à ce moment-là. Je le suis encore. Comment sais-tu qu’elle et Alexandra ne sont pas profondément impliquées avec Katerina ? Elles semblent être les dernières personnes avec lesquelles nous devrions nous impliquer.


  - Crois-moi sur parole. Je le sais. Taylor me l’a vraiment prouvé pendant ces deux dernières semaines. Combien de temps, penses-tu, avant le retour de Jagger pour que nous puissions commencer ? lui demandai-je.


  Le téléphone de Cordélia sonna.


  - Ça va prendre du temps. Je dois aller à une réunion. La Terreur vient de m’envoyer un rappel par texto. Tu veux venir ou tu as besoin de rattraper tes heures de sommeil ? La Terreur va avoir une grande discussion finale avec toute l’école dans une dizaine de minutes.


  - Je veux venir, dis-je avant d’avaler un autre morceau de steak qui se trouvait sur le plateau. Allons-y.


  Quand nous sommes arrivées, l’auditorium principal était rempli, il ne restait plus que de la place pour se tenir debout à l’arrière. L’endroit était un océan d’élèves vêtus de leurs tenues de combat. Nos invités souverains occupaient les premiers rangs. Je repérai le père de Mason parmi eux et je me demandai si c’était une bonne idée de le laisser assister à la réunion et écouter tous les plans. La nécessité de suivre le protocole semblait éclipser le bon sens parfois. Je ne voyais aucune raison de lui donner le bénéfice du doute. Il était de la famille de Mason, après tout. J’inspirai profondément. Ryker faisait aussi partie de la famille de Mason : c’était son frère. Cela signifiait-il qu’on ne pouvait pas non plus lui faire confiance ? Mes pensées furent heureusement interrompues par La Terreur qui tapa très fort des mains pour attirer notre attention.


  - Je vous remercie tous d’être ici. Ce n’est pas une réunion facile pour moi. Les élèves, vous avez été envoyés à l’Académie Bonfire pour vous préparer à des rôles de leaders. Au lieu de cela, je vous envoie vous battre pour des postes qui devraient, à terme, devenir les vôtres en échange de votre réussite ici.


  Une grande partie de l’infrastructure mondiale surnaturelle et humaine se trouve dans un état d’instabilité critique. Des postes politiques de premier plan ont été usurpés et remplacés par des forces dangereuses. Nous faisons face à une Apocalypse potentielle si nous ne maîtrisons pas rapidement les choses. Un Code Noir a été activé par le conseil de Londres. Cela donne aux académies mondiales paranormales un pouvoir absolu et la responsabilité de réparer la désintégration du réseau surnaturel mondial. Spencer Darley, le souverain mondial des Wanderers, est notre leader dans cette opération. Il est venu ici pour nous dire quelques mots. Spencer ?


  Spencer Darley se leva de la chaise qu’il occupait sur l’estrade et La Terreur s’assit.


  - Merci à tous pour votre participation, dit-il en faisant quelques pas en avant. Chacun d’entre vous a reçu sa mission. Vous devez maintenant les exécuter seuls. Cependant, nous vous avons également attribué un superviseur qui restera à l’Académie. Communiquez uniquement avec eux. Une fois que vous aurez occupé les postes qui vous ont été assignés, restez-y jusqu’à ce que votre superviseur vous contacte. J’ignore combien de temps cela prendra. Le but de la phase actuelle est de reprendre les postes mondiaux et d’y rester jusqu’à ce que les membres habituels du conseil reprennent le pouvoir. Il se peut que cela n’ait lieu que lorsque le cœur du problème sera neutralisé. Ce sera l’objet du code suivant. Bonne chance à vous tous, dit M. Darley en nous faisant un signe de la main, puis il se transporta ailleurs et disparut de notre champ de vision.


  La Terreur se leva de nouveau.


  - Veuillez mettre des vêtements normaux de ville, allez chercher quelque chose à manger dans les cafétérias et attendez aux postes qui vous ont été attribués. Spencer Darley a désigné une équipe de Wanderers pour vous déposer là vous allez. Rappelez-vous les règles de l’école à tout moment. Ne faites confiance à personne.


  Cordélia me réveilla en remuant un steak sous mon nez. Je n’étais pas prête à ouvrir les yeux, alors j’ouvris la bouche en espérant qu’elle y déposerait un morceau juteux. J’aurais aimé pouvoir manger et ensuite retourner dans mes rêves.


  - Réveille-toi, humaine paresseuse ! Ça fait des heures que tu dors. Tous tes amis sont ici, ils t’attendent. Nous avons du travail à faire, dit Cordélia en tirant sur mes bras.


  J’ouvris un œil et la regardai méchamment. Elle n’était pas seule.


  - Salut jolie fille ! dit Taylor en se penchant pour me faire un câlin.


  - Tu t’es bouclé les cheveux. C’est joli.


  En fait, c’est juste que je ne les ai pas lissés, dit Taylor en jouant avec ses cheveux blonds.


  - C’est très Shirley Temple, dit Fitch en se mettant à rire.


  - Arrête ! dit Taylor en donnant un coup de poing dans le ventre de son frère.


  Je m’assis sur le lit et me frottai les yeux, j’avais encore du mal à ne plus avoir sommeil. Fitch s’assit à côté de moi et mit son bras autour de mes épaules.


  - Comment ça va, petit démon ?


  - Oh là là. Je suis si fatiguée, plus encore que je ne l’étais avant de me coucher, dis-je en bâillant.


  - Tiens, bois ça, dit Fitch en plaçant une tasse contre mes lèvres.


  Je bus une gorgée.


  - Oh, miam ! Un Macchiato. Où est-ce que tu l’as trouvé ?


  - Le café de Boone sert du Starbucks.


  - Où se trouve Jagger maintenant ?


  - Il est allé au lit, répondit Cordélia. Il est totalement claqué. Mais bref, tu dois te lever. Le reste de l’équipe est en train de prendre le petit déjeuner dans la salle de conférence. Fais un saut sous la douche et rejoins-nous là-bas.


  - Cordélia, tu peux rester une minute ?


  - Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle dès que Taylor et Fitch partirent.


  - Bruno, tirez-vous !


  J’attendis qu’il apparaisse.


  - Vous permettez ? dis-je avec le sourire en attendant qu’il sorte de la salle.


  - Ryker me manque.


  Je fixai mes mains en espérant que mes yeux resteraient secs.


  Elle s’assit à côté de moi et me prit la main.


  - Ouais, je sais ce que c’est. Chaque fois que Jagger s’en va, je me sens vide. Nous allons secourir Ryker et le reste de tes amis.


  J’acquiesçai.


  - Tu obéis toujours à la règle Confiance à Personne ? Tu fais confiance à Jagger, non ? Et tes parents ?


  - Pourquoi tu me demandes ça ?


  Je lui racontai ce qui s’était passé avant mon couronnement : comment Katerina m’avait trompée en me faisant croire qu’elle était ma mère.


  Elle me serra la main.


  - Et c’est pourquoi c’est compliqué pour moi de répondre à cette question. C’est précisément pour cette raison que la règle de l’Académie est en vigueur. C’est difficile de savoir si quelqu’un a été compromis. Je sais que mes parents et Jagger sont là pour moi et oui, je leur fais complètement confiance, mais je suis prudente. Pas tellement avec Jagger. Nous sommes synchronisés. Je le sentirais s’il y avait quelque chose de différent en lui.


  - Ryker et moi sommes aussi synchronisés, mais je ne peux rien ressentir. Je n’arrive même pas à savoir s’il est encore en vie.


  Je ne pus plus retenir mes larmes et me frottai les yeux.


  - Tu finiras par le ressentir. Je connaissais Jagger depuis un certain temps avant de me rendre compte que nous étions synchronisés. Cela s’est produit lors de notre premier baiser.


  Super. Chaque fois que j’avais embrassé Ryker, j’avais failli le tuer.


  - Écoute, ça va arriver. Tu finiras par ressentir ce que c’est que la synchronisation, dit-elle d’un air rassurant. Mais tiens toujours compte de cette règle. Surtout maintenant. Mais cela ne signifie pas que tu dois vivre ta vie en étant complètement isolée. Sois juste consciente.


  [image: part4]


  [image: 14]


  Tandis que Faustine se préparait, j’allai voir comment allait Jagger. Il était profondément endormi quand j’entrai sur la pointe des pieds dans sa chambre. Ses mèches d’un blanc arctique brillaient contre la taie d’oreiller bleu marine en satin. Chaque muscle de son visage semblait complètement détendu et me donnait un aperçu de son apparence quand il était plus jeune et innocent. J’étais tourmentée par un désir soudain mélangé au besoin absolu de le protéger.


  Je me glissai sous les couvertures et me blottis aussi près de son corps que possible, en plaçant doucement mon bras autour de lui. Il sentait tellement bon. Tellement Jagger. Je m’imaginais m’endormir à côté de lui, puis me réveiller des heures plus tard, toujours dans la même position, mais avec ses bras autour de moi… ses yeux ouverts, clairs et affamés fixeraient les miens avec des promesses de passion. Ce fantasme fit accélérer mon pouls et je me rapprochai de lui pour embrasser la courbe de son cou.


  Il s’agita et me fit face, serra ses bras autour de moi et m’attira plus près de lui. Je me tortillai le long de son corps jusqu’à ce que ma bouche atteigne la sienne, et mon fantasme devint réalité.


  - Cordélia !


  C’était mon nom, mais vraiment pas la voix par laquelle j’espérais me faire réveiller.


  - Lève-toi, Cordélia ! On a besoin de toi dans la salle de conférence. Tout le monde t’attend, dit Faustine en tirant sur mon drap.


  J’ouvris les yeux et vis le visage que je voulais voir. J’étais toujours allongée au creux du bras de Jagger, mon visage reposait contre son cou. Je me blottis au plus près de lui et refermai les yeux.


  - Est-ce que t’es… toute nue ?


  Il y avait un dégoût évident dans la voix de Faustine.


  Je me tordis pour me dégager de l’emprise de Jagger et me retournai. J’ouvris les yeux sur une Faustine très en colère.


  - C’est toi qui m’as réveillée ! Et ensuite tu disparais comme ça. C’est quoi, ça ?


  Je n’allais pas répondre à cette question.


  - Pourrais-tu me passer cette serviette ? dis-je en lui montrant la serviette de plage bleue qui pendait sur la porte de la salle de bains.


  Elle tira dessus pour la décrocher et me la tendit. Puis elle me regarda essayer maladroitement de mettre la serviette autour de moi sans m’exposer à elle.


  - Écoute, pourquoi ne pas repartir auprès des autres ? Je te promets d’y être en moins de dix minutes. D’accord ? lui dis-je.


  - Ouais. Mais ne te rendors pas. Je suis aussi fatiguée que toi, dit-elle avant de faire un tour sur elle-même et s’éloigner.


  - Ma puce, reviens te coucher, dit Jagger d’une voix ensommeillée à peine audible.


  - Je ne peux pas. J’ai été convoquée, mais viens prendre une douche avec moi.


  J’avais encore des picotements après ma rencontre avec Jagger et j’entrai dans la salle de conférence avec un grand sourire plaqué sur le visage. Les regards accusateurs sévères n’affectèrent en rien mon humeur comblée.


  - Désolée du retard.


  Le groupe autour de la table ne me sourit pas en retour, ils en avaient probablement marre de devoir m’attendre. Je changeai mon sourire en une expression plus sombre, en espérant paraître convenablement désolée.


  Les expressions d’Alexandra et Taylor s’adoucirent et Taylor fit un grand sourire. Je regardai les autres visages. J’avais déjà rencontré Fitch et je me souvenais d’Édith. Je ne reconnaissais pas les trois autres, mais en me rappelant les noms de la liste de Faustine, je me dis qu’il s’agissait de Tessa, Pauline et Neave. Je me glissai sur la chaise vide à côté de Faustine.


  - Pour ceux d’entre vous qui ne la connaissent pas, voici Cordélia Hammer, présenta Faustine. Elle est la fille du démon souverain de Paris. Elle est aussi l’assistante de Professeure Bern. Professeure Bern se trouve encore à l’infirmerie où elle se rétablit des blessures qu’elle a eues lors du sauvetage de notre équipe à l’Académie Grotta. Elle nous rejoindra quand elle le pourra.


  Spencer m’a demandé de trouver Katerina, ma demi-sœur. Je sais que je ne peux pas le faire toute seule, on m’a demandé d’assembler une équipe. Nous avons tous déjà travaillé ensemble en quelque sorte et j’espère que ça ne vous dérange pas que Jagger vous ait transportés ici pour m’aider.


  Alexandra hocha la tête.


  - Faustine, c’est toujours un plaisir de te voir, et bien sûr nous ferons tout notre possible pour t’aider…


  - Parlez pour vous, dit la vieille dame d’une voix rauque.


  Elle fit une grimace et plissa les yeux en regardant Faustine.


  - Je prenais mon thé, quand j’ai été impoliment interrompue par ton Wanderer. Il n’a même pas demandé ma permission. Il m’a attrapée par les épaules. Où diable sommes-nous ?


  - Grand-mère, je t’ai déjà dit que nous sommes à l’Académie Bonfire en Suisse, dit la fille blonde assise à côté de Fitch.


  - Cela ne signifie rien pour moi ! Je voudrais rentrer à la maison maintenant.


  - Pauline, je vais demander à Jagger de vous emmener à la maison si vous le voulez, mais nous avons vraiment besoin de votre aide, dit Faustine.


  - Pourquoi ?


  - Pauline, intervins-je, en me souvenant à ce moment de ce que Faustine m’avait dit sur la vieille dame acariâtre. Faustine me dit que vous êtes l’une des plus puissantes sorcières qu’elle connaisse et que vous l’avez déjà aidée à localiser quelqu’un.


  - Et à le ramener, dit Pauline en rayonnant.


  - Eh bien, c’est exactement de cette expertise que nous allons avoir besoin.


  - Qui voulez-vous que je localise cette fois ? dit-elle. Sebastian peut pourrir dans l’enfer où il est coincé.


  Sympa.


  - Eh bien, notre objectif principal est de localiser Katerina, la demi-sœur de Faustine. Les indices laissent penser que c’est elle qui est derrière le carnage que nous voyons partout dans le monde.


  - Hmm.


  Pauline semblait désintéressée et je me demandai si nous ne devions pas plutôt la renvoyer à son thé.


  - Maman, dit la dame assise à côté d’elle d’un ton sec, nous sommes dans un Code Noir. Nous devons le faire.


  - Faustine, pourrais-tu me présenter tout le monde ? lui demandai-je.


  - Oh, désolée. J’en avais l’intention. Tu as déjà parlé à Pauline, dit-elle en lançant un regard de côté à la vieille dame assise à côté d’elle. Assise à côté d’elle, c’est sa fille, Tessa. Tessa était ma nounou.


  Tessa me sourit. Je me souvins des renseignements que nous avions sur elle. Elle était la sorcière qui était ou qui avait été mariée à Robert, le sorcier qui était associée à Katerina: l’homme derrière les haïkus. Je me promis de la placer en dernière position des gens en qui je pouvais avoir confiance.


  - À côté de Tessa, c’est sa fille Neave, ma meilleure amie de Manhattan, dit Faustine.


  Je me demandais si Neave était la fille de Robert. Faustine n’avait pas mentionné son père. Il faudrait que lui pose la question.


  - Tu as déjà rencontré Taylor et Fitch, poursuivit Faustine. Permets-moi de te présenter à Édith, la sorcière souveraine de Manhattan.


  J’avais déjà rencontré Édith plusieurs fois à différents événements et je connaissais ses formidables pouvoirs.


  - Ravie de te revoir, dit Édith. Comment vont tes parents ?


  - Ils vont très bien. Ils sont ici, en fait. Je suis sûre qu’ils aimeraient prendre de vos nouvelles.


  - Fantastique !


  Alexandra haussa les sourcils.


  - Je serais ravie de rencontrer tes parents, Cordélia, dit-elle. Je n’ai pas eu le plaisir de le faire à mon couronnement.


  - Vous avez été récemment couronnée, non ? J’ai entendu dire que l’ancien démon souverain de Manhattan a disparu, lui aussi, et que vous avez pris sa place. Des nouvelles de lui ?


  - Je crains que non, répondit Alexandra.


  - Vraiment désolée. Espérons qu’il sera parmi les personnes qui seront secourues au cours de la Phase Sept. Je vous emmènerai voir mes parents après la réunion.


  La seule autre personne à la table était Bruno, qui semblait plus qu’épuisé, s’ennuyait à mourir et avait visiblement besoin d’un peu de sommeil. Ça devait être frustrant de faire le baby-sitter de Faustine plutôt qu’être directement impliqué dans le Code Noir.


  - Bruno, faites une pause. Dormez un peu. Je vous réveillerai quand nous en aurons terminé ici.


  - Mais je ne peux pas quitter Faustine…


  - Si, vous le pouvez, dis-je fermement. Elle ira bien. Je vais la surveiller.


  - Allez dormir, Bruno. Vous êtes trop fatigué pour m’être d’une quelconque utilité, convint Faustine.


  Il hocha la tête timidement, mais il se leva et se transporta ailleurs.


  - Commençons, dit Alexandra. Je suggère que nous essayions de localiser Katerina en premier. Nous pourrons décider quoi faire une fois que nous aurons son emplacement.


  - Il va nous falloir quelque chose de personnel qui lui appartient pour pouvoir faire plus qu’une simple localisation. Faustine, as-tu quelque chose avec l’odeur de Katerina dessus ? demanda Édith.


  Nous avons tous regardé Faustine pendant qu’elle réfléchissait. Elle finit par secouer la tête.


  - Frau Schmelder a une photo. Plusieurs photos, en fait. Mais c’est tout.


  - Des photos ? demanda Édith.


  - Katerina prend des apparences différentes, donc nous avons pensé que cela pourrait vous aider d’avoir des photos de Katerina sous chaque apparence que nous connaissons. Je vais demander à Frau Schmelder de vous envoyer les photos par email.


  - Des photos, ce sera utile, mais puisqu’elle peut changer d’apparence, il est préférable d’avoir quelque chose qui porte son odeur.


  - Nous savons où elle vit, alors je suggère que nous demandions à quelqu’un de prendre quelque chose de personnel dans son appartement à New York et nous l’apporter, dit Alexandra.


  - Je vais en parler à Frau Schmelder, offris-je. L’option la plus rapide, c’est d’envoyer Jagger. De quel genre de choses avez-vous besoin ?


  - Brosse à cheveux, brosse à dents, des vêtements non lavés… ce genre de choses. Tout ce qui pourrait porter l’odeur de Katerina.


  - Cordélia, Jagger doit se montrer prudent. Elle est vraiment dangereuse et peut-être qu’elle est encore dans son appartement pour autant que nous sachions, fit remarquer Faustine.


  - Ce ne sera pas dangereux de la localiser ? demandai-je.


  - La localisation simple n’est pas physiquement dangereuse, déclara Édith. C’est un peu comme être dans un rêve… ou un cauchemar, selon les images. Tant que Faustine obéira à mes instructions, elle ira bien. Il est très important que Faustine n’ait aucune interaction avec qui que ce soit ou quoi que ce soit de ce qu’elle verra au cours de son expérience de localisation, mais elle le sait. Elle a déjà participé à une localisation chez Pauline.


  - Cordélia, y a-t-il une salle que nous pouvons utiliser ? Elle doit être agencée correctement, dit Pauline, avec un soudain air sérieux.


  - Que voulez-vous dire ?


  - Il nous faut exactement le bon feng shui, dit Pauline en agitant les bras de façon dramatique. Il va nous falloir la lueur d’une bougie et un tapis doux ou des coussins éparpillés sur un vaste espace par terre. Et du silence.


  Aucune pièce de l’Académie qui correspondait à cette description ne me venait à l’esprit. Nous allions devoir improviser.


  - Je peux mettre quelque chose en place, leur assurai-je. Laissez-moi voir ce que je peux faire. Pendant que je travaille là-dessus, je vous suggère à tous de vous reposer. Je sais que la localisation prend beaucoup d’énergie. Toi aussi, Faustine.


  D’abord, j’allai trouver La Terreur.


  - Oh, vous voilà. J’ai essayé de vous appeler, dit-elle dès que j’entrai dans son bureau.


  - Désolée. J’ai éteint mon téléphone portable quand j’étais à la réunion avec l’équipe de Faustine.


  - Je veux que vous finissiez la mission de Benjamin. Il est toujours à l’infirmerie et je pense qu’il sera absent pendant un certain temps.


  - D’accord. Qu’est-ce que c’est ?


  - Vos parents vous attendent dans votre chambre pour vous en informer.


  - Très bien.


  Je confiai à La Terreur les demandes de l’équipe de Faustine.


  - Je peux demander à Mme Stone de s’occuper d’une pièce pour eux.


  - Pouvez-vous envoyer Jagger à l’appartement de Katerina ?


  - Pas maintenant. Il va vous aider à remplir la mission de Benjamin.


  - Peut-il faire les deux ?


  - Ce sera très difficile pour lui. Vous devez, tous les deux, vous rendre à Paris avec Pascal. Bruno peut-il aider le groupe de Faustine pour le moment ? Sinon, je peux demander à Spencer d’envoyer un autre Wanderer.


  - Je suppose que Bruno pourrait le faire. Mais il doit se montrer très prudent.


  - Je vais lui en parler, dit La Terreur en se levant. Allez voir vos parents. Jagger et Pascal sont là-bas aussi, ils vous attendent.


  J’étais légèrement déçue. Je ne voulais vraiment pas rater la localisation. Je n’en avais jamais vu auparavant, mais après avoir entendu les descriptions de Faustine, j’avais vraiment envie d’en voir une, peut-être même y participer. Pourtant, passer du temps avec Jagger serait une bonne compensation.


  En m’approchant de la porte de ma chambre, je vis qu’elle était entrouverte et j’entendis la voix de ma mère.


  - Te voilà ! dit-elle lorsque j’entrai.


  Elle s’assit à la table de mon coin cuisine avec Papa, Jagger, Pascal et Colton.


  - Salut ! Comment tu te sens ? demandai-je à Colton.


  La dernière fois que je l’avais vu, c’était à l’infirmerie où on lui posait des points de suture parce qu’il avait été grièvement blessé lors de notre fuite de l’Académie Grotta.


  - Je vais bien. Octavia a donné de son sang pour accélérer mon rétablissement.


  D’une certaine façon, c’était vraiment dommage que le sang de vampire n’ait aucun effet sur les démons, sinon Benjamin pourrait compléter sa mission. Par contre… le sang de vampire, dégoûtant ! Mais j’étais heureuse de voir Colton. Cependant, je ne pouvais pas m’empêcher de me demander s’il s’était tapé Octavia en échange, tout comme Jagger l’avait fait.


  Jagger me regarda en secouant la tête et je rougis. Parfois, c’était nul qu’il ait un accès si direct à mes pensées. Je redressai un peu plus ma muraille autour d’elles.


  - Viens t’asseoir, Cordélia, dit Papa.


  Je me glissai sur la chaise qui était à côté de Jagger et lui saisis la main sous la table.


  - Alors ?


  - Je vais aller droit au but puisque nous sommes déjà en retard. Pascal a été assigné au Président de la France. Benjamin était censé faire partie de l’équipe qui doit accompagner Pascal à Paris et tu vas devoir prendre sa place.


  - Qu’est-il arrivé à Léon ?


  Léon avait été le démon résident attribué au Président de la France. En fait, il avait été assigné à plusieurs de ces présidents au fil des ans. Léon est le frère cadet de mon père, c’était une légende parmi les démons. Il avait été reçu premier de sa classe à Harvard et parlait de nombreuses langues. En plus, il avait excellé à l’Académie Bonfire, c’était un maître de la diplomatie et du tact. Et, bien sûr, la possession était une seconde nature pour lui, comme elle l’était pour Pascal, mais je n’arrivais pas vraiment à imaginer Pascal comme remplaçant de Léon.


  - Nous l’ignorons, mais il est clair qu’il ne contrôle plus le Président.


  - Et Gérard, Isa, Charlotta et Pandora ? demandai-je, en espérant que mes autres frères et sœurs allaient bien.


  Le visage de Maman devint triste.


  - Ils ont aussi disparu. Nous avons déjà envoyé des équipes pour reprendre le contrôle des ministres qu’ils contrôlaient. Malheureusement le Code Noir ne comprend pas la recherche de nos démons qui ont disparu. Les conseils devront s’en charger dès qu’ils seront de nouveau au pouvoir.


  Ses lèvres tremblèrent.


  Mon père mit son bras autour de son épaule.


  - Raison de plus pour exécuter le Code Noir rapidement.


  J’avais très peur pour Pascal. Qui pouvait savoir si lui aussi n’allait pas disparaître ? Ils pouvaient certainement envoyer quelqu’un d’autre.


  - Je ne veux pas t’offenser, frérot, mais pensez-vous vraiment que Pascal soit la bonne personne pour cette mission ? Je suis plus âgée que lui, mais, malgré ça, je ne pense pas que je pourrais diriger la présidence française.


  Mon père pencha la tête vers moi.


  - Bien sûr que non ! Jamais je ne m’attendrais à ça. Cependant, Pascal est notre démon le plus doué pour les possessions. Tu ne dirais pas le contraire, pas vrai ?


  - Non.


  - Il faut que Pascal possède le président et expulse le démon qui a chassé Léon et qui contrôle le président en ce moment, avant que le président ne soit entraîné à prendre une décision qui pourrait résulter en une catastrophe. La priorité est que nous reprenions le contrôle du président.


  - Que fera Pascal exactement quand il le contrôlera ?


  L’idée de Pascal en train de diriger le pays, même pour une seconde, me remplit de terreur. Le pays tout entier serait transformé en un parc géant pour planches à roulettes.


  - Rien. Il a des instructions strictes, il doit laisser le président humain prendre ses propres décisions dans l’intervalle, jusqu’à ce que Léon puisse reprendre le contrôle. La seule mission de Pascal est d’occuper son hôte pour qu’aucun autre démon n’y ait accès. C’est tout.


  J’acquiesçai.


  - Tu as bien compris, Pascal ?


  - Ouais, dit-il d’un ton maussade.


  - D’accord et, nous autres, qu’allons-nous faire ?


  - Colton et toi devez faire en sorte que Pascal s’approche assez du président pour pouvoir le posséder. Jagger peut vous transporter, Pascal et toi. Spencer enverra un autre Wanderer pour Colton.


  Mon frère le président : terrifiant.


  - Le Président se trouve-t-il à l’Élysée ? lui demandai-je.


  - Oui. Tu es toujours en contact avec sa fille ?


  - Seulement sur Facebook.


  - Elle est peut-être ton moyen le plus sûr pour t’approcher de lui.


  J’acquiesçai. Patrice et moi avions fréquenté la même école à Paris, mais nous n’avions jamais été particulièrement proches. Cependant, nous avions parlé plus sur Facebook que nous ne l’avions jamais fait dans la vraie vie. Ça ne devait pas être facile pour la fille du président de passer du temps avec ses amis, ce qui expliquait sans doute pourquoi elle passait tellement de temps en ligne. Nous nous étions rapprochées grâce à nos goûts communs sur les vêtements et les sacs. J’étais à peu près certaine qu’elle sauterait sur l’occasion de nous voir. Comment j’allais faire en sorte qu’elle m’emmène voir son père, c’était une autre paire de manches par contre, surtout maintenant qu’il était possédé par un démon dont nous ne savions rien.


  - Comment Benjamin envisageait-il de se rapprocher du président ?


  - Il sort avec sa fille, dit Papa.


  - Oh ? Je n’ai rien vu là-dessus sur Facebook.


  - Cela ne me surprend pas, dit Maman. Je suis sûre qu’elle ne parle pas de ses petits amis dans les médias.


  - Très bien, je vais lui envoyer un message. Maman, la Vente Privée de Chanel a lieu ce soir, non ?


  Elle acquiesça.


  - Sommes-nous sur la liste d’invitation ?


  - Bien sûr.


  Je pris mon téléphone portable et envoyai un court message à Patrice pour lui dire que j’étais à Paris et que j’adorerais qu’elle m’accompagne au spectacle de Chanel ce soir. Je patientai, sachant bien qu’il était impossible qu’elle n’ait pas déjà prévu d’y aller. J’avais raison. Elle confirma qu’elle était déjà au spectacle et qu’elle aimerait que je me joigne à son entourage. Parfait.


  - Une fois que je saurai exactement où se trouve son père, Jagger pourra transporter Pascal directement jusqu’à lui, non ?


  - Ce ne sera pas aussi simple que ça, dit Papa. Le démon que Pascal va remplacer résistera. C’est pourquoi Colton et toi devrez y être avec Pascal. Vous devrez le ou la descendre. Localisez le président, puis Jagger et l’autre Wanderer vous emmèneront, tous les trois, jusqu’à lui.


  On frappa à la porte, puis Mme Stone passa la tête par la porte.


  - J’ai une jeune dame du nom de Mira qui est ici pour vous voir.


  - Veuillez la faire entrer, Mme Stone, dit ma mère.


  Une petite femme entra, elle faisait peut-être exactement un mètre cinquante, avec une coupe de lutin qui encadrait de grands yeux bleus.


  - Bonjour ! dit-elle avec un signe de la main. M. Darley m’envoie.


  - Vous êtes le Sigma-W ? demanda Maman, d’une voix qui ne cachait pas sa surprise.


  - Oui. Je sais ce que vous devez penser. Mais ne vous inquiétez pas. Je suis beaucoup plus forte que je n’en ai l’air. Je vous le promets.


  Nous avons regardé Colton, puis de nouveau Mira. À quoi pensait Spencer Darley ?


  - S’il vous plaît, ne vous inquiétez pas. Je peux gérer la situation. En outre, je connais bien l’intérieur de la résidence du président, c’est la raison pour laquelle M. Darley a pensé que je pourrais vous être utile.


  - Ce sera utile, convins-je. Avez-vous vraiment été à l’intérieur ?


  - Oui, à plusieurs reprises. Mon père travaillait comme chef dans les cuisines, donc j’ai passé beaucoup de temps à jouer dans la résidence pendant qu’il était occupé.


  - Le Président vous reconnaîtra-t-il ? demanda ma mère.


  - Oh, non. C’était il y a de nombreuses années, avant que le président actuel ne prenne ses fonctions.


  - Bon. Je pense que vous devriez partir, dit Papa.


  - Une fois que Pascal sera installé, pourrons-nous revenir ici, nous autres ? demandai-je.


  - Oui, sauf Mira. Spencer Darley a dit que vous alliez rester pour surveiller Pascal.


  - C’est vrai.


  Je me levai.


  - Bon, mettons-nous au travail. J’ai des choses à faire ici et je veux y revenir dès que possible.


  - Pas si vite, dit Maman. Tu ne peux pas aller à une vente privée habillée comme ça.


  Je regardai mes vêtements. Elle avait raison. J’avais complètement oublié que je portais encore mon treillis de combat. Je me dirigeai vers le placard et en sortis une robe bleu marine Chanel et la montrai à Maman.


  - Parfait, approuva-t-elle en souriant.


  Après m’être douchée, je m’habillai, puis Jagger mit ses bras autour de Pascal et moi, et nous sommes partis. Nous devions retrouver Mira et Colton devant les Galeries Lafayette.


  Lorsque mes pieds touchèrent à nouveau la terre ferme, j’avais l’estomac noué. J’ouvris les yeux sur la magnifique Tour Eiffel.


  - Je sais, me murmura Jagger à l’oreille. Je voulais juste qu’on s’arrête rapidement ici.


  Je l’embrassai devant l’un des décors les plus romantiques au monde. J’étais reconnaissante envers Pascal qui, pour une fois, ne disait rien. Puis nous sommes repartis. Je me demandai si Pascal avait peur. Mon frère donnait toujours l’apparence d’être courageux, mais cette situation devait être stressante pour lui.


  - Je vous contacterai, leur dis-je à tous les deux avant d’aller à l’intérieur. C’était beaucoup plus calme que ce à quoi je m’attendais.


  - Cordélia ! dit Patrice en me faisant un signe.


  Je m’approchai d’elle et lui fis la bise.


  - Quand es-tu revenue à Paris ? demanda-t-elle.


  - Ce matin, mais je repars demain. C’est formidable de te voir. Tu as l’air très chic.


  - Merci, dit-elle en rougissant. Tu es toujours en Suisse ? C’était où… à Genève ?


  - Saint-Moritz. Mais je vais probablement emménager à Londres bientôt.


  - Cool ! Mes parents ont un appartement là-bas, juste à côté de Bond Street. Parfait pour le shopping. En parlant de ça, que penses-tu de ce nouveau sac à rabat ? dit-elle en le faisant tourner.


  Je passai les doigts sur le daim violet et brillant.


  - Magnifique, dis-je en soupirant. Tu devrais absolument l’acheter.


  - Je l’ai déjà fait, dit-elle en riant. Papa sera tellement en colère.


  - Tu dois avoir une collection très étonnante.


  J’eus l’impression d’avoir peut-être trouvé la façon d’aller chez elle.


  - Oui, c’est vrai ! Si tu n’as rien d’autre à faire, tu devrais absolument venir pour t’amuser avec ce qu’il y a dans mon dressing. Je viens d’acheter à peu près toute la collection de Prêt-à-Porter Chanel.


  - J’adorerais faire ça ! Je n’ai accès à rien à Saint-Moritz.


  - Vraiment ? J’aime les boutiques qu’il y a là-bas, mais je suppose qu’elles ne reçoivent pas les derniers articles aussi vite que Paris. Allons-y. J’ai vu tout ce que je voulais voir ici. Ma voiture est juste devant.


  - Et tes amies ? Elles ne viennent pas aussi ?


  - Nan, ce ne sont pas vraiment mes amies. C’est Papa qui m’a demandé de les amener : ce sont les filles de ses connaissances en politique. Attends. Je vais leur dire que je m’en vais.


  J’appelai Pascal pendant qu’elle faisait cela pour lui dire que nous allions au Palais de l’Élysée.


  Je sortis avec Patrice et marchai avec elle jusqu’à sa voiture : une limousine.


  - Du champagne ? dit-elle en me tendant une flûte.


  - Merci. C’est vraiment gentil de ta part. Tu restes en contact avec beaucoup de gens de l’école ?


  - Ouais. Je n’ai pas le droit de trop sortir. C’est une question de sécurité : il faut toujours que j’aie des gardes du corps avec moi. C’est vraiment nul. Donc, je suis une bonne amie virtuelle pour tout le monde, dit-elle en souriant. Et maintenant je peux sortir avec l’une de mes préférées. Comment va Pascal ? Il me faisait rire à l’école avec toutes ses bêtises.


  - Il va bien. Il est ici en fait. Il viendra certainement me chercher chez toi tout à l’heure.


  - Super, j’aimerais beaucoup prendre de ses nouvelles aussi. Il est sur Facebook ?


  - Oui, mais il est plus souvent sur Instagram et Kik


  - Nous y voilà, dit-elle, quand la voiture pénétra dans le domaine du palais.


  Elle me saisit la main et me fit passer la porte précipitamment, sans prendre en compte le gardien qui me demandait ma carte d’identité, puis elle courut dans l’escalier jusqu’au deuxième étage.


  - Ma chambre est par ici.


  J’étais fascinée par l’opulence des couloirs et des pièces dans lesquelles je réussis à jeter un coup d’œil.


  - Tu voudrais que je te fasse visiter ? me demanda-t-elle car elle avait sans doute remarqué mes regards admiratifs.


  - J’aimerais beaucoup si ça ne te dérange pas.


  - Pas du tout. Tu peux même rencontrer Papa, si tu veux. Il est à la maison ce soir.


  - Fantastique. Ce sera la première fois que je rencontre un président, dis-je avec effusion.


  Elle se mit à rire.


  - C’est juste un vieux père grincheux pour moi. Ce sera plus facile de lui parler de mes achats chez Chanel si tu es là.


  Je ris.


  - Sérieusement, je vais vraiment avoir des ennuis. Dépêche-toi, je ne veux pas qu’il me voie avec tous ces sacs.


  Nous nous sommes dépêchées d’entrer sa chambre et elle referma la porte derrière nous. J’en eus le souffle coupé. Sa chambre, son appartement plutôt, était à couper le souffle, digne d’une princesse.


  - Plutôt cool, non ? dit-elle. C’est exactement comme ça que j’étais la première fois que je suis entrée ici. Mais elle est vraiment démodée et je n’ai pas le droit de mettre quoi que ce soit sur les murs, ni rien laisser traîner. Tout doit être à sa place, ce qui devient vraiment pénible. Mais, au moins, je peux tout trouver. Tu veux quelque chose à manger ?


  - Ce serait super, merci.


  Elle tira sur le cordon à pompons qui se trouvait sur le mur.


  - Mon dressing est par ici.


  Elle se dirigea vers la chambre à coucher avec ses sacs et les fourra dans un coin qui était déjà encombré de sacs provenant de grands magasins.


  - Entre.


  J’entrai et, fascinée, je regardai dans tous les sens. Ce n’était pas comme si je n’avais pas un dressing que la plupart des gens trouveraient sublime, mais ça... c’était juste... comme une boutique, une boutique très exclusive et impressionnante. Sur les murs étaient alignées des armoires en cèdre aux portes en verre. Chacune était réservée pour des vêtements, des chaussures ou des sacs. Je n’arrivais pas vraiment à détourner le regard de l’armoire du coin où s’étalait la collection de sacs de Patrice : de l’art en cuir.


  Je m’assis sur le pouf rond et rose qui était au centre de la pièce.


  - Waouh, ton dressing est incroyable.


  - Merci, c’est mon endroit préféré dans tout le palais. Voici les rafraîchissements.


  Un homme à l’air aigri, vêtu d’un uniforme de serveur, fit rouler un chariot dans la chambre et regarda Patrice en hochant la tête.


  - Merci, dit-elle, avant qu’il ne parte. Sers-toi.


  Je pris un macaron.


  - Alors, tu sors avec quelqu’un en ce moment ?


  Elle rougit.


  - En quelque sorte. Il est dans une l’école loin d’ici en ce moment, mais je reste en contact avec lui sur Facebook.


  - Vraiment ?


  Peut-être qu’elle ne parlait pas de Benjamin.


  - Ouais. Mais nous utilisons des faux profils. Papa est vraiment grincheux sur le fait que je sorte avec qui que ce soit. Il peut se montrer bougon parfois. Je dois faire attention pour qu’il ne me coupe pas mon argent de poche.


  - Je suppose que c’est vraiment stressant d’être président, surtout en ce moment.


  - C’est ce qu’on croirait. Mais, curieusement, ces derniers temps, il semble un peu indifférent. Avant ça, il maudissait la télé tout le temps.


  - C’est bizarre. Les choses semblent s’aggraver au lieu de s’améliorer. Il n’y avait même pas tant de monde à la vente privée de ce soir, c’est vraiment inquiétant. Les gens ont peur.


  - Je ne les blâme pas. J’ai peur. Je suis vraiment surprise que Papa m’ait même laissée aller au spectacle, dit-elle en faisant la moue. Quoi qu’il en soit, nous sommes en sécurité ici. Le palais grouille d’agents de sécurité. Je te fais visiter ?


  - S’il te plaît, oui, merci ! Dis, je suis sûre que mon frère aimerait visiter aussi...


  Je me demandai si je pouvais lui imposer Jagger et Colton quand ils arriveraient.


  - Hmm, je ne sais pas, Cordélia. Papa a des règles strictes sur des trucs comme ça. Je pense que je peux te faire visiter, du moins les parties du palais qui ne sont pas fermées, mais le service de sécurité va signaler n’importe quelle autre personne qui arrivera. Ils sont probablement en train de me dénoncer à mon père à ton sujet en ce moment. Les gens sont tellement sensibles en ce moment. Désolée.


  - Pas de souci, dis-je en ravalant ma déception.


  Au moins, je saurais où tout se trouve.


  - Je ne veux pas te causer d’ennuis.


  - Merci, j’en ai déjà assez avec tous ces achats, dit-elle en riant. Allons-y.


  - Ici, c’est la partie résidentielle du palais, dit-elle en entrant dans le couloir. C’est très silencieux par ici. Même les gardiens ne sont pas autorisés à marcher dans ce couloir. Ma mère est une personne très privée et déteste avoir qui que ce soit dans son espace.


  - Ouais, je suis comme ça aussi, mais j’adore regarder dans les affaires des autres, dis-je en souriant.


  - Moi aussi, je suis curieuse, dit Patrice en riant. La chambre de Maman est ici, dit-elle en montrant une double porte ornée. Ça la ferait flipper que je laisse quelqu’un y jeter un coup d’œil alors…


  - Oh, je ne voudrais pas déranger ta mère. Pas de souci. J’imagine qu’elle est aussi impressionnante que la tienne.


  - Plus encore, mais mon dressing est plus beau que le sien. Les pièces de mon père sont à côté de la chambre de ma mère. Il est probablement dans son bureau. Je vais frapper à la porte.


  - Seulement si ça ne va pas l’irriter, dis-je.


  - Je n’arrive pas trop à le savoir ces jours-ci.


  Elle frappa à une porte.


  Une dame portant un élégant tailleur en tweed ouvrit la porte.


  - Patrice ? Votre père est au téléphone.


  - Oh, est-ce que ça va lui prendre beaucoup de temps ?


  La dame haussa les épaules.


  - Faut-il que je vous appelle quand il aura fini ? Est-ce urgent ?


  - Non, mais oui, appelez-moi s’il vous plaît. Je veux le présenter à une vieille amie à moi : Cordélia.


  - Enchantée de faire votre connaissance, lui dis-je.


  Elle hocha sèchement la tête et ferma la porte.


  - Je vais te montrer le reste de cet endroit. Nous avons une bibliothèque trop cool, dit Patrice en se remettant à marcher.


  Nous avons marché à travers les salles et les couloirs majestueux et je ne pus que survoler la beauté des détails. J’étais préoccupée car je cherchais comment faire pour que Pascal s’approche du père de Patrice. J’avais Jagger et Mira à ma disposition, donc les faire entrer dans le bâtiment lui-même ne serait pas un problème. Jagger pourrait même transporter Pascal assez près du président en personne pour effectuer la mission. Mais mon père avait relevé des problèmes que nous devions prendre en considération, le principal problème étant le démon qui possédait déjà le corps du président. Il allait être un démon furieux et puis il y avait la femme qui se trouvait dans le bureau du président. Je supposai que c’était une assistante ou quelque chose du genre. Mais je ne savais pas si elle était humaine ou surnaturelle. Il était toujours possible qu’elle soit possédée par un démon aussi. Dans ce cas, nous aurions deux démons en colère à affronter. Il faudrait que j’entre dans le corps de la femme pour savoir si elle était possédée et, si elle l’était, je devrais expulser quiconque se trouvait là dedans. Et tout ça dans ma robe Chanel.


  Une chose était claire. Peu importe comment cela allait se passer, je devais empêcher que Patrice soit là pour assister à la bataille surnaturelle. Mais j’aurais besoin de sa présence pour entrer dans le bureau de son père.


  - Voyons voir si Papa est libre maintenant, dit-elle pendant que nous retournions vers sa chambre.


  - Puis-je d’abord utiliser les toilettes ? dis-je pour essayer de gagner du temps.


  Il fallait que j’organise les autres.


  - Bien sûr, sers-toi des miennes. J’aimerais enlever ces Manolos de toute façon. J’ai super mal aux pieds.


  - Ces escarpins m’assassinent les pieds aussi.


  Je laissai Patrice dans son dressing et entrai dans sa spacieuse salle de bain, puis je contournai la grande baignoire victorienne qui se trouvait au centre de la pièce. J’ouvris le robinet du lavabo, ensuite j’appelai Pascal.


  - Salut, murmurai-je. Vous êtes tous ensemble ?


  - Ça fait des heures que nous sommes prêts, grommela-t-il. Où es-tu ?


  - Dans la salle de bains de Patrice. Je suis en train d’allumer et d’éteindre les lumières. Tu me vois ?


  - Non, mais Mira doit savoir où c’est.


  - Demande à Jagger et Mira de vous transporter, Colton et toi, en haut maintenant. Tu as compris où je me trouve, non ?


  - Ouais. On arrive tout de suite.


  Je tirai la chasse d’eau en les attendant. Pascal, Jagger, Colton et Mira arrivèrent avant même que l’eau ne soit tout au fond de la cuvette. Je mis un doigt sur mes lèvres.


  - Je vais utiliser le corps de Patrice comme un hôte, puis je vais marcher jusqu’au bureau de son père. Suivez-moi, mais restez invisibles, transportez-vous jusqu’à ce que nous soyons dans le bureau et que Pascal soit assez proche pour effectuer son transfert. Le président n’est pas seul, donc je bondirai hors du corps de Patrice pour m’occuper de la femme qui se trouve dans son bureau. Je ne sais pas si elle est contrôlée par un démon ou si elle est surnaturelle ou tout simplement humaine, mais je vais vérifier. Mira, j’aimerais que vous transportiez Patrice dès qu’elle tombera par terre : ce sera le signe que j’ai quitté son corps.


  - Où voulez-vous que je l’emmène ?


  - Ramenez-la dans sa chambre à coucher. Je ferai en sorte qu’elle dorme.


  - Cordélia ! Ça va ? dit Patrice en frappant à la porte de la salle de bains.


  J’inspirai profondément. Il était temps d’agir. J’ouvris la porte et flottai jusque dans le corps de Patrice avant qu’elle ne puisse réagir. Je pris le contrôle de ses pensées immédiatement. Ensuite, je me mis à marcher à grandes enjambées vers le bureau de son père, en espérant que les autres se transportaient derrière moi.


  Comme prévu, ce fut la même femme qui ouvrit la porte. Quand je me connectai aux pensées de Patrice, je me rendis compte qu’elle n’avait aucun respect pour cette femme qu’elle soupçonnait d’avoir une liaison avec son père.


  - Julianne, mon père est-il libre maintenant ?


  - Pas exactement. J’ai dit que je vous appellerais.


  - Je vais me coucher tôt. Je veux juste lui dire bonne nuit.


  Je me frayai un chemin à coté d’elle pour entrer dans la pièce. Le président leva les yeux de son bureau.


  - Patrice ? Tu t’es bien amusée au spectacle ?


  - Oui.


  Dès que je prononçai ce mot, il sursauta et écarquilla les yeux. Mon frère n’avait pas perdu de temps. Il avait dû flotter jusque dans le corps du président.


  Ce fut l’enfer. Le corps du président s’agita comme s’il pétait les plombs parce que Pascal essayait de l’habiter. Julianne se précipita vers lui en hurlant. J’attendis que Pascal expulse l’autre démon du corps du président, puis Colton, qui était maintenant sous sa forme de métamorphe, bondit sur lui. Julianne se jeta sur le président au moment où je quittai le corps de Patrice et entrai dans le sien.


  Le démon mâle qui se trouvait dans le corps de Julianne était furieux, mais il était entièrement concentré car il portait secours au président. Je le pris complètement par surprise, l’expulsai de Julianne, puis je bondis, moi aussi, hors du corps de Julianne et me jetai sur lui.


  De la chair et du sang éclaboussèrent la pièce. Julianne rampa sous le bureau en gémissant.


  Puis, aussi soudainement que ça avait commencé, les deux démons disparurent sous Colton et moi. Je me levai, toujours agitée à cause du combat.


  - Où sont-ils allés ? demanda Colton après avoir repris sa forme humaine.


  J’en fis de même.


  - Mira les a emmenés. Sa mission était de les amener à Spencer Darley, dit Jagger en se rendant visible. Mira est peut-être petite, mais c’est une Sigma-W super forte. Pascal, ça va ? Mira sera de retour dès qu’elle aura fini. Ça ne devrait pas lui prendre beaucoup de temps.


  - Vous feriez mieux de sortir d’ici, pour que je puisse redonner le contrôle au Président.


  C’était la voix du président, mais manifestement, c’était Pascal qui agitait ses bras pour lui.


  - Ça évitera d’avoir à expliquer ce que vous faites dans son bureau.


  - Et la femme ? demanda Jagger.


  Julianne était toujours accroupie sous le bureau, elle pleurnichait.


  - Eh bien, on ne peut pas l’amener avec nous, dis-je.


  - Et si elle dit quelque chose ?


  - Comme quoi ? demanda Colton. Personne n’écoutera ses divagations sur les démons et les possessions. Ils vont simplement supposer qu’elle est devenue folle. N’est-ce pas ? dit-il en lançant un regard menaçant à Julianne.


  - Je ne dirai rien, je le promets. Je veux juste rentrer chez moi. S’il vous plaît.


  - D’accord, partez, dis-je. Mais si vous dites un seul mot de tout ça, je vous trouverai. Et ça ne vous plaira pas.


  Elle se leva et sortit de la pièce en courant aussi vite que ses chaussures pour pieds sensibles le lui permirent.


  - Je suppose que Mira a ramené Patrice dans sa chambre, dis-je en regardant par terre.


  - Oui, confirma Jagger. OK, aidons Pascal à nettoyer vite fait avant de partir.


  - Ne vous en faites pas pour ça, intervint Pascal. Je vais m’en occuper. Il faut que vous partiez, vous tous. Le service de sécurité va certainement venir voir comment je vais dès qu’ils verront Julianne sortir du palais en courant.


  - Tu es sûr que ça va aller ?


  Je détestais vraiment l’idée de laisser mon frère là-bas.


  - Oui. Je sais quoi faire. Ça ira pour moi. Partez. S’il vous plaît.
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  La peur peut empêcher le changement. Pour améliorer une situation, le changement est une nécessité et la peur un handicap. Je détestais l’idée de laisser mon petit frère à Paris, car j’étais terrifiée que Katerina nous fasse des représailles en lui faisant du mal. Mais je devais abandonner la peur que j’avais pour Pascal. Pascal était maintenant responsable de la France… en quelque sorte. J’espérais vraiment que l’Académie et mes parents savaient ce qu’ils faisaient. Mais Pascal ne serait pas le seul élève dans une telle position. À présent, de nombreux chefs d’état à travers le monde étaient possédés par des démons provenant des différentes académies paranormales.


  Jagger, Colton et moi nous sommes présentés devant La Terreur dès notre retour à l’Académie Bonfire.


  - Terminé ? dit-elle en levant à peine les yeux de son écran d’ordinateur.


  - Oui, répondis-je.


  - Très bien. Nous faisons d’excellents progrès avec la Phase Sept à travers le monde, dit-elle en enlevant ses lunettes pour les essuyer avec la manche de sa blouse. Je pense que le groupe de Faustine est prêt à commencer la localisation ou peut-être ont-ils déjà commencé. Mes notes indiquent que vous devez les rejoindre.


  - D’accord. Où sont-ils ?


  - Ils sont en bas dans la salle U15. Jagger et Colton, vous restez ici. J’ai une autre mission pour vous.


  - Est-ce que Faustine a encore besoin que Jagger aille chercher les choses de Katerina ou Bruno a-t-il réussi à le faire ?


  - Apparemment, Bruno s’en est occupé.


  Jagger me serra la main et je le quittai à regret. Il faudrait que je me contente des moments brefs que nous avions partagés.


  - Hé, Cordélia ! Où étais-tu passée ? cria Faustine quand j’entrai dans la salle U15.


  Il me fallut quelques secondes pour m’habituer à la lumière faible et tremblotante des dizaines de bougies éparpillées dans la salle. La pièce n’avait pas de meuble, un tapis doux à longs poils couvrait le sol et plusieurs grands oreillers étaient dispersés pour que l’on puisse s’y asseoir. La plupart des oreillers étaient pris : Faustine, Tessa, Taylor, Fitch, Pauline, Édith et Alexandra levèrent tous la tête pour me regarder.


  Je leur fis un signe de la main.


  - Désolée d’être en retard. Frau Schmelder avait une autre mission pour moi. Vous avez commencé ?


  - Non, dit Alexandra. Nous attendons que Bruno revienne de Manhattan.


  - Vous savez combien de temps ça va lui prendre ?


  - Désolée, je l’ignore, dit Faustine. Mais bientôt, j’espère.


  - Hmm, dit Alexandra en faisant la moue. J’ai l’impression de perdre mon temps en restant assise sans rien faire. Nous pouvons certainement être utiles d’une autre façon en attendant.


  - Sans blague ! marmonna Pauline. Je suis en train de rater Duck Dynasty à la télé.


  - Pouvons-nous localiser mon père pendant que nous attendons ? suggéra Faustine.


  - Pourquoi ? demanda Pauline. Nous l’avons déjà fait une fois.


  - Vraiment ? Quand ? Qu’avez-vous trouvé ? dis-je en m’affalant sur un oreiller.


  - Il y a à peu près une semaine, avant mon couronnement. Nous n’avons pas trouvé grand-chose, dit Faustine. Nous savons qu’il est vivant. C’est tout, en fait. Je n’ai pas vu grand-chose quand j’ai essayé de le localiser, il y avait juste beaucoup de pulsations lumineuses et beaucoup de bruit.


  - Peut-être que je peux essayer. J’ai appris à le connaître assez bien l’année dernière. Ça vaut le coup… pendant que nous attendons. En plus, je veux savoir comment fonctionne la localisation. Il pourra peut-être même nous donner des indices sur l’endroit où se trouve Katerina.


  - Ce n’est pas aussi simple que cela, dit Pauline. Il nous faut une énorme quantité d’énergie pour permettre les localisations. Nous devrions conserver notre force pour localiser Katerina. N’est-ce pas la raison pour laquelle nous sommes ici ?


  - Cordélia n’a pas tort, Pauline, dit Alexandra. Katerina est la fille de Sebastian après tout. Il peut peut-être nous donner une idée de là où elle se trouve. Je pense que cela vaut la peine d’essayer.


  - Je suis d’accord, dit Édith. Mais je comprends aussi ce que veut dire Pauline. Nous ne pouvons pas consacrer toute notre énergie à localiser Sebastian. Si nous acceptons de le retrouver, il faut que ce soit une simple localisation avec absolument aucune intention de le secourir. Secourir un démon nous épuiserait toutes. Et même en utilisant toute notre énergie, nos efforts pour le secourir pourraient ne pas réussir. Je suggère que nous laissions Neave et Tessa former un cercle et, nous autres, nous allons épargner nos forces pour Katerina.


  - Ça me convient très bien, dit Tessa. Mais je préfèrerais que Maman se joigne à moi.


  - Pourquoi ? dit Neave en haussant les sourcils.


  - Je pense que ce sera mieux pour cette localisation, répondit vaguement Tessa.


  Pauline acquiesça.


  - Si nous devons faire cela, commençons. Avez- vous déjà participé à une localisation, Cordélia ?


  - Non.


  - Venez vous asseoir entre Tessa et moi. Bon, il est très important que vous ne réagissiez pas face aux visions que vous aurez… quoi qu’il arrive. Si vous réagissez, cela vous attirera dans la vision, et la vision deviendra réalité. Il ne faut surtout pas que cela se produise. Si vous voyez quelqu’un venir vers vous avec un couteau, par exemple, ne vous défendez pas et ne montrez en aucun cas à votre agresseur que vous l’avez vu. Si vous le faites, cela le rendra réel et vous disparaîtrez d’ici pour entrer dans la vision.


  - Suis-je juste censée le laisser me poignarder ? lui demandai-je.


  - Oui. Il se peut que vous ressentiez de la douleur, mais c’est juste une réaction de votre cerveau face à la vision. Vous n’aurez pas de répercussions physiques.


  - Très bien.


  - Et ne vous transformez pas.


  J’acquiesçai.


  - Nous vous ferons sortir de la vision et revenir dans le présent quand vous prononcerez le mot de passe. Ce sera comme de se réveiller brusquement d’un rêve. Maintenant, choisissez un mot. Un mot dont vous vous souviendrez.


  - Euh. Que diriez-vous d’étincelle ?


  Pauline poussa un grognement.


  - Oui, ça ira. Tessa et moi allons fermer le cercle maintenant. Fermez les yeux et détendez-vous. Videz votre esprit complètement.


  Ça me semblait vraiment être des paroles de charlatan. Si cela était vraiment possible, nous en aurions parlé dans un des millions de cours que nous devions suivre. Même si je ne m’attendais à ce que rien ne se produise, je fermai les yeux et me vidai l’esprit, en poussant de côté toutes mes pensées sur Jagger. Je me concentrai sur les sons soporifiques des incantations qui venaient de la bouche de Pauline. C’était comme écouter le bruit des moteurs d’avion. À cause de ce ronronnement constant, mes paupières devinrent de plus en plus lourdes et le son s’éloigna de plus en plus.


  Un bruit de battement me fit lever la tête. D’énormes nuages couleur du feu flottaient dans le ciel noir. Le ciel s’étalait sur des kilomètres et il n’y avait pas d’horizon, juste un espace infini de rouge sur fond noir qui tournait autour de moi et s’étendait jusque sous mes pieds. Je restai là, suspendue dans une grande boule creuse entourée de boulettes de feu. Mais il ne faisait pas chaud et il n’y avait aucune odeur. Tout était également parfaitement silencieux, à part les battements d’ailes occasionnels.


  Même sans le voir, je reconnus d’instinct la source des bruits de battement. Je les avais entendus plusieurs fois dans le passé. Soudain, je le vis, c’était juste un point au loin qui devenait de plus en plus grand et large au fur et à mesure qu’il volait vers moi. J’entendis la voix de Pauline dans ma tête qui me disait de ne pas réagir. Mason volait droit vers mon visage et il allait s’écraser contre moi à tout moment. N’étais-je même pas censée me baisser pour l’éviter ?


  Je serrai les dents et m’armai de courage en m’attendant à me faire renverser par l’énorme aigle. Il ouvrit grand son bec et hurla à quelques centimètres de mon visage, puis ses serres me cisaillèrent le visage. Je sentis les griffes tranchantes me déchirer la chair et j’eus envie de me transformer pour déchiqueter l’oiseau en mille morceaux, mais je restai immobile. Je ne tombai pas. Je ne trébuchai même pas. Pourtant, l’oiseau avait volé à travers mon corps. Du coin de l’œil, je le vis revenir, il tourna autour de moi jusqu’à ce qu’il se retrouve juste en face de moi. Il prenait de la vitesse. Il vola vers moi, mais je tins bon et je ne tressaillis même pas quand il me toucha à nouveau. Cette fois, tout autour de moi vira au marron, comme si ses plumes et son corps s’étaient désintégrés en poussière : une poussière épaisse et granuleuse qui entra dans mon nez et ma gorge. J’eus l’impression de suffoquer.


  En un éclair, mes voies respiratoires s’ouvrirent et j’eus l’impression de respirer l’air frais de la montagne. La boule de feu avait disparu et je me trouvais sur un pont fermé qui ressemblait à de la gelée comme celui qui se trouvait entre les académies Bonfire et Grotta. Mais je ne pouvais pas bouger. J’étais coincée et le pont se balançait d’un côté à l’autre, de plus en plus vite jusqu’à ce qu’il commence à tourner sur lui-même. Je fis le tour sept fois, huit fois... puis j’arrêtai.


  En face de moi, le pont s’ouvrit sur une pièce. C’était une petite chambre avec un très grand lit à deux places qui prenait presque tout l’espace. Visiblement, quelqu’un était couché sur le lit. La personne remua soudainement et se redressa. Le Roi Sebastian alluma la lampe de chevet. Il prit un livre, l’ouvrit et se mit à lire. Je sentis que je reculais, le pont se retirait de la chambre. Pendant que la pièce disparaissait, je remarquai un autre corps qui remuait dans le lit. La femme se redressa et sortit du lit. Je plissai les yeux pour mieux la voir, mais elle ne me faisait plus face. Elle se dirigea vers la porte de la chambre et l’ouvrit, ce qui révéla que l’autre côté de la porte était barricadé par des barres de fer.


  Lorsqu’elle se retourna vers le lit, un nuage noir se forma autour de moi et m’empêcha de voir. Je voulus agiter les bras pour dissiper l’obscurité, mais je me figeai quand un visage commença à se matérialiser devant moi. Il se fraya un chemin à travers la suie, un peu comme une impression sur un cadre de sculpture en clous. Mais ce visage continua à forcer son chemin à travers, ce qui révéla la peau de démon. Les yeux rouges me fixaient avec intensité tandis que les lèvres s’entrouvrirent et Quinn chuchota doucement: « Je t’aime ». Je n’arrivais pas à respirer et je sentis que je commençais à me transformer. Je hurlai.


  - Étincelles !


  - Cordélia, murmura Jagger, ce qui fit accélérer les battements de mon cœur.


  J’agitai mon bras pour le trouver, puis je me saisis de sa manche pour l’attirer plus près de moi.


  - Réveillez-vous, démon ! dit sèchement Pauline.


  Je me forçai à ouvrir les yeux et je m’assis. Les flammes des bougies tremblotèrent et tout le monde me regarda.


  - Ça va ? murmura Jagger.


  - Bien sûr qu’elle va bien ! marmonna Pauline. Qui diable êtes-vous et d’où êtes-vous venu ? L’avez-vous ramené avec vous de la localisation, démon ? demanda-t-elle avec un regard qui lançait des éclairs.


  - Non, non. Calmez-vous. Il s’appelle Jagger. C’est un Wanderer, c’est probablement la raison pour laquelle vous ne l’avez pas vu arriver.


  - Que faites-vous ici, Wanderer ? Ceci est une réunion privée, dit-elle en lançant un regard noir à Jagger.


  - J’ai senti que Cordélia était en difficulté.


  - Synchronisés ? l’interrompit Pauline.


  J’acquiesçai.


  - Que c’est adorable. À présent, sortez. N’êtes-vous pas le Wanderer qui est censé aller chercher les affaires de Katerina ?


  - Non, mais…


  - Assez de bavardage. Partez. Nous n’avons pas toute la journée. Votre petite amie va bien.


  Faustine ricana.


  - Chut, lui murmura Neave, puis elle se mit, elle aussi, à glousser.


  - Silence, les enfants. Bon, Cordélia. Qu’avez-vous vu ? demanda Édith.


  Je fis un signe à Jagger au moment où il disparaissait.


  - Voulez-vous que je décrive tout ou seulement les parties importantes ?


  - Commencez par ce que vous jugez important, suggéra Édith.


  - J’ai vu le Roi Sebastian. Il était dans une chambre et il lisait au lit. Il y avait une femme avec lui qui est sortie du lit et s’est dirigée vers ce que je pensais être la porte de la chambre. Elle l’a ouverte et a révélé des barreaux, comme dans une cellule de prison.


  - Qui était cette femme ? demanda Faustine en fronçant les sourcils.


  - Je ne pouvais pas bien voir, mais elle ressemblait un peu à ta mère. Je suis sûre que c’était elle.


  - C’est bizarre, dit Faustine. Je sais que Maman n’est pas avec lui, alors ça devait être quelqu’un d’autre. Tu as dit que tu ne pouvais pas bien voir.


  - C’est vrai.


  - Qu’avez-vous vu d’autre dans la chambre, Cordélia ? demanda Édith.


  Je fermai les yeux et laissai mon esprit s’y transporter à nouveau.


  - C’était une chambre vraiment petite, comme une chambre d’enfant, mais avec un grand lit dedans. Le lit était très simple. Je ne me souviens de rien de spécial à son sujet. Il avait des draps bleus simples, je crois. Il y avait une lampe sur la table de chevet, comme celles qu’il y a dans les chambres ici, dis-je avant de m’interrompre. Vous savez, la chambre m’a rappelé les chambres des Initiés que nous avons ici, mis à part le lit immense et les barreaux sur la porte.


  - Les nouveaux élèves vampires ont des barreaux sur leurs portes, me rappela Faustine.


  - C’est vrai. Vous pensez que le Roi Sebastian se trouve ici, à l’Académie Bonfire ? Ce n’est pas possible. N’est-ce pas ?


  - J’en doute, dit Alexandra. Mais nous ne pouvons pas l’exclure. Les autres académies ont des chambres similaires, donc il pourrait se trouver n’importe où. Essayons de limiter les options si possible. Qu’avez-vous vu d’autre ?


  - Je ne me souviens pas de grand-chose d’autre au sujet de la pièce. Je pense que les murs étaient blancs. Je regardais de l’extérieur, je me tenais sur l’un des ponts entre les académies.


  - Cela semble bien indiquer que Sebastian est retenu dans l’une des académies, probablement l’une des plus compromises. Est-ce tout ce que vous avez vu ?


  - J’ai aussi vu Mason. Il a volé vers moi à deux reprises. Je ne sais pas si ça avait quelque chose à voir avec le Roi Sebastian. C’était comme deux scènes déconnectées.


  Je décrivis l’anneau et les nuages de feu.


  - Êtes-vous certaine que c’était Mason ? demanda Alexandra.


  - J’en suis sûre. Il était sous sa forme d’aigle, mais je l’ai vu comme ça assez souvent pour le reconnaître.


  - Vous avez fait du bon travail, dit Édith. Nous devrions faire une pause et vous apporter quelque chose à manger. Nous devrions tous manger avant de localiser Katerina. Cordélia, si vous vous rappelez quoi que ce soit d’autre, veuillez nous le dire. Tout détail supplémentaire peut nous aider à identifier l’endroit où se trouve Sebastian.


  - Est-ce que Papa semblait aller bien ? demanda Faustine.


  - Je suppose que oui. Il était au lit, alors je ne pouvais pas le savoir avec certitude, mais il s’est redressé et s’est mis à lire.


  - Il n’a rien dit ? Est-ce qu’il t’a vue ?


  - Non, je suis restée en dehors de la chambre. Je voulais crier pour attirer son attention, mais je me suis souvenue que Pauline avait dit de ne pas transformer la vision en réalité en réagissant. Désolée, Faustine. Je sais que tu es inquiète.


  - Vous avez fait ce qu’il fallait faire, dit Édith. Maintenant nous allons aller à la cafétéria et attendre Bruno.


  J’avais omis le fait que j’avais vu Quinn, j’en étais encore stupéfaite. Il avait semblé si... triste. Pendant que je suivais tout le monde dans l’escalier, je sentis une boule se former dans ma gorge et je me forçai à l’avaler. Je n’étais pas vraiment d’humeur à passer du temps avec les amis de Faustine, donc je m’excusai et je retournai dans ma chambre. Tout ce que je voulais faire, c’était de me coucher pendant un certain temps.


  Mais mon lit était occupé. En refermant la porte derrière moi, j’eus du mal à respirer. Chaque centimètre de mon cerveau me disait de me transformer et de l’anéantir… avant qu’il ne m’extermine. Encore une fois. Mais mes yeux étaient si fascinés par les siens que je ne pouvais même pas bouger.


  - Je ne vais pas te faire de mal. Je te le promets, dit Quinn d’une voix brisée.


  - Que fais-tu ici ? Tu devrais partir.


  - Tu veux que je parte ?


  Je remuai la tête avant de pouvoir dire quoi que ce soit. Est-ce que je voulais qu’il parte ?


  - Quinn, tu as essayé de me tuer. Non... en fait, tu m’as tuée.


  Les larmes coulaient de mes yeux. Je ne fis rien pour les essuyer. Quinn m’avait déjà vue aussi vulnérable dans le passé. Je n’avais aucune honte, aucune muraille dressée devant lui.


  Il se leva et fit un pas vers moi.


  - Cordélia…


  - Non ! hurlai-je. Ne t’approche pas. Je vais te tuer.


  Il leva les mains pour montrer qu’il abandonnait, puis il se rassit.


  - Très bien. Je ne voulais pas te faire peur.


  - Qu’est-ce que ça veut dire, bon sang ? Comment pourrais-tu ne pas me faire peur ?


  - Je pensais que Jagger te l’avait peut-être expliqué. Je me suis dit que c’était la raison pour laquelle tu es venue me trouver.


  Il eut un hoquet et essuya une larme sur sa joue.


  - Je vais partir.


  - Oui. Va-t-en.


  Je me glissai le long du mur et contournai le bar de mon coin cuisine, pour qu’il puisse se déplacer vers la porte.


  - Puis-je me lever et marcher vers la porte maintenant ? me demanda-t-il.


  Je hochai la tête. Il se leva et marcha lentement vers la porte sans me regarder.


  Quand il sortit dans le couloir, j’eus la nausée.


  - Attends, Quinn. Reviens.


  Il entra à nouveau dans la chambre et ferma la porte derrière lui.


  - Comment es-tu même entré à l’Académie Bonfire ? Professeure Bern a placé un bouclier autour.


  - Jagger m’a amené.


  - Quoi ? dis-je en haussant les sourcils. Pourquoi diable Jagger ne me l’a-t-il pas dit ?


  - Il n’en a pas eu l’opportunité. Je l’ai appelé après que tu as essayé de te connecter avec moi.


  - Tu l’as appelé ? Quoi, vous êtes les meilleurs amis du monde maintenant ? Je ne peux faire confiance à personne ? dis-je, me sentant comme Faustine.


  - Ne dis pas ça. Tu sais que tu peux faire confiance Jagger. Et je sais que tu ne le crois pas, mais tu peux me faire confiance.


  Je secouai la tête, j’avais les yeux tellement humides que je le voyais en double.


  - Cordélia, s’il te plaît. Assieds-toi à côté de moi, dit-il en tendant la main.


  - Jamais ! Tu es fou ?


  - Peut-être que je devrais revenir plus tard.


  - Quinn, pourquoi es-tu ici ? Que veux-tu de moi ? Et qu’est-ce que tu voulais dire quand tu as dit que j’ai essayé de me connecter à toi ?


  - Je ne veux rien de toi. Plus maintenant.


  - Je ne comprends pas. Pourquoi es-tu dans ma chambre ?


  - Tu m’as contacté, alors je suis venu. Je viendrai toujours quand je penserai que tu as besoin de moi.


  Je fermai les yeux. Parlait-il de la localisation ? Je n’avais pas eu l’intention de le contacter. Il était juste apparu dedans. Je n’avais rien à voir avec ça. Il l’avait envahie.


  - Comment t’ai-je contacté exactement ?


  - Tu avais besoin de moi. Je le sentais. J’ai fermé les yeux et j’ai vu ton visage, ton regard me cherchait. N’était-ce pas le cas ? dit-il en fronçant les sourcils. Ai-je imaginé tout ça ?


  - Je ne sais pas. Ce n’est pas toi que j’étais venu chercher. J’étais dans un sort de localisation pour trouver…


  Je serrai les lèvres. C’était si facile de recommencer à tout partager avec lui, mais je ne pouvais pas lui faire confiance. Il ne fallait surtout pas que je lui donne des renseignements qu’il pourrait donner à Katerina.


  - J’étais dans un sort de localisation, répétai-je, pour finir la phrase fermement cette fois. Je t’ai vu dans ma vision, c’était juste un hasard, je pense.


  - Tu crois ? Tu n’en es pas sûre ?


  - Écoute, je ne comprends vraiment pas pourquoi tu te trouvais dans la vision. Ça ne semblait pas à sa place.


  - Rien n’est aléatoire dans ces visions. Nous devons juste comprendre comment le fait de me voir va avec le reste de l’histoire. Qu’as-tu vu d’autre ?


  Je secouai la tête.


  Il soupira.


  - Je comprends. Tu ne peux pas, tu ne veux pas me le dire.


  Il me regarda fixement. Je me tenais toujours derrière le bar de la cuisine pour me protéger de lui.


  - Je vais y aller. Demande à Jagger de venir me chercher si tu as besoin de moi. Il t’a bien raconté ce qui s’est passé, non ?


  - Raconte-moi.


  Je voulais entendre sa version. Sa version minable.


  - Katerina a passé près de deux ans à recruter son équipe. Mason s’est approché de moi après avoir découvert que Jagger et toi étiez ensemble. Il m’a parlé de vous deux, puis il m’a demandé de venir à Londres avec lui. Il a dit qu’il avait quelque chose à me montrer. Je suis donc parti avec Mason : j’avais besoin de m’éloigner de l’Académie. Et de toi. J’ai rencontré Katerina et son groupe à Londres et elle m’a demandé de les rejoindre. Pour m’encourager, elle m’a dit qu’il y avait des plans en marche pour te tuer.


  - Me tuer ? Pourquoi ? Parce que je suis la fille d’un souverain ? Mais je ne suis pas l’héritière. Je pensais qu’elle ne visait que les futurs souverains.


  - Elle vise toutes les menaces potentielles. Ton association avec Faustine et son père fait de toi une menace. Quoi qu’il en soit, elle a supposé que, parce que tu m’avais trompé, je serais assez furieux pour vouloir ta mort aussi. Pour me récompenser si je me ralliais à sa cause, elle a dit qu’elle me laisserait te tuer. À ce moment-là, j’ai senti que je n’avais pas le choix et que je devais me joindre à elle pour m’assurer de ta sécurité, dit-il.


  Il s’interrompit et ses yeux rouges devinrent plus foncés.


  - J’ai fait de mon mieux, mais je me suis rendu compte que j’étais obligé de te tuer réellement. Si je ne l’avais pas fait, Katerina aurait envoyé quelqu’un d’autre pour faire le travail. J’ai donc contacté Jagger. Pendant que je te tuais, je lui ai demandé de te garder en vie.


  Il s’enfouit le visage dans les mains.


  - Je suis tellement désolé. Tu étais morte quand ses laquais sont venus s’assurer que je t’avais achevée. Tout est allé de travers quand on m’a dit que je n’allais pas pouvoir me débarrasser de ton corps moi-même. J’ai donc demandé à Jagger de venir te chercher avant l’arrivée de l’équipe de Katerina. J’ai demandé à Jagger de m’attaquer pour me couvrir, dit-il en haussant les épaules. Je crois qu’ils y ont cru.


  Tout cela pouvait-il être vrai ? Je voulais le croire, m’approcher de lui et écraser mon visage contre sa poitrine, sentir ses bras autour de moi, mais je restai figée sur place. Et s’il faisait juste semblant ? Il savait combien j’étais redoutable quand j’étais prête. Si je baissais ma garde, je lui donnerais accès au peu de vulnérabilité dont il avait besoin pour me déchiqueter.


  - Quinn, je... j’ai besoin de temps. D’accord ? Si je comprends pourquoi tu étais dans la vision, je viendrai te trouver. Peut-être que ça, le fait qu’on parle et qu’on clarifie les choses entre nous, c’était la raison pour laquelle j’ai eu cette vision. Je ne sais pas.


  - Ouais. Je vais y aller.


  - Où ?


  - Je dois repartir. Je travaille toujours pour Katerina.


  - Pourquoi ? Cela n’a aucun sens après tout ce que tu as dit, dis-je en remuant la tête.


  - Je dois toujours te protéger. Je ne sais pas ce qu’elle comptera faire quand elle aura découvert que tu t’es échappée.


  Il se retourna et s’en alla.
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  Je me sentais perdue. Il y avait à peine un mois, j’avais été heureuse au sujet de mon avenir. Je devais avoir un travail gratifiant en tant qu’assistante de Sebastian et Colton allait travailler à mes côtés. Je m’étais imaginée passer mes nuits à Londres avec Jagger dans mon lit. Quinn avait cessé d’être un facteur important dans ma vie bien avant qu’il n’essaye de me tuer. Ou de me sauver. Ou ce qu’il avait bien pu faire. J’aimais être pragmatique, avec mes sentiments soigneusement rangés dans des dossiers faciles à gérer. Quinn m’avait décontenancée en entrant de nouveau dans ma vie.


  - Cordélia ? dit Faustine en passant la tête par la porte. Je t’ai apporté un peu de nourriture.


  Elle entra avec une assiette et la posa sur la table.


  Je ne pouvais pas bouger, j’étais paralysée par la confusion causée par Quinn.


  - Tu devrais manger, dit-elle. Nous sommes prêts à commencer. Bruno est revenu avec les affaires de Katerina.


  - Il est revenu ? dis-je en me levant. Où est-il ?


  - Ici, Princesse, dit Bruno en se rendant visible à côté de Faustine.


  - Salut ! Comment était le repaire de la sorcière ?


  Je me dirigeai vers la table pour manger la nourriture que Faustine y avait posée.


  - Pas exactement ce que j’imaginais, dit Bruno. Je m’attendais à trouver des bocaux d’apothicaire remplis d’herbes et d’autres choses qui tapisseraient les étagères et les comptoirs de cuisine, dit-il en haussant les épaules. Peut-être une boule de cristal ou deux. Le décor faisait très veille dame et j’aurais dû m’y attendre par rapport à sa photo. Mais quelque chose n’allait pas. Je ne peux pas l’expliquer...


  - Que voulez-vous dire ?


  - Même si c’est un appartement d’une chambre, c’était comme si plus d’une personne vivait là-bas. La plupart des vêtements ressemblaient à ce qu’une personne beaucoup plus jeune porterait. Mais je ne prétends pas être un expert en vêtements pour femmes.


  - Eh bien, elle prend plusieurs formes et a probablement une garde-robe qui va avec l’apparence qu’elle veut utiliser.


  - C’est probablement ça. Mais...


  - Quoi ?


  - Je ne sais pas, dit-il en soupirant. Quelque chose n’allait pas. Son choix de musique et ses livres étaient modernes. J’ai trouvé cela étrange pour une vieille dame. Je n’y ai pas passé beaucoup de temps, mais la plupart du courrier non ouvert qui se trouvait sur le comptoir de la cuisine était adressé à une personne qui s’appelle Titanium Spencer. Avez-vous déjà entendu ce nom ?


  Je secouai la tête.


  - Et toi, Faustine ?


  - Bruno m’a déjà posé la question. Non, je n’ai jamais entendu ce nom non plus. Même nom de famille que le mien, dit-elle en haussant les épaules.


  - Probablement un de ses alias. Je m’en souviendrai quand je la localiserai. Elle pourrait être n’importe qui, c’est pour ça que nous avions besoin de ces objets personnels pour la retrouver. Espérons qu’elle ne peut pas changer d’odeur !


  Je pris un bout de steak et regardai au loin en me demandant si je devais parler du retour de Quinn.


  - Tu sembles un peu distraite. Qu’est-ce qu’il y a ? me demanda Faustine.


  - Je ne veux pas en parler. Pas maintenant en tout cas. J’ai besoin de me vider la tête avant la prochaine session.


  Faustine me regarda en pinçant les lèvres.


  - Je pense que nous devrions faire la prochaine localisation ensemble.


  - Pourquoi ? Ça ne va pas utiliser plus d’énergie de sorcière, ça ?


  - Peut-être, mais je veux venir. Je déteste rester assise à regarder. J’ai fait une localisation avec Taylor il y a quelques semaines. Nous avons réussi à sauver Luke et ma sœur, Kismet.


  - Eh bien, je ne vais pas essayer de sauver qui que ce soit. C’est juste une autre localisation d’emplacement, même si la dernière n’était pas particulièrement réussie. Peut-être que je devrais retourner dans celle-là et essayer de faire mieux.


  Faustine ne répondit pas, elle ne semblait même pas m’écouter.


  - Faustine ? Est-ce que ça va ?


  - Hmm. Je réfléchissais seulement. Si nous trouvons Katerina lors de notre localisation, nous devrions probablement essayer de la ramener avec nous. Je veux dire, combien d’opportunités penses-tu que nous aurons de le faire ? Je pense que nous devons simplement le faire. Je suis pratiquement sûre que cette sorcière détient mon père et qu’elle est responsable de tout ce merdier. Nous devons l’arrêter.


  - Nous allons le faire. C’est le but de la tentative de localisation. Une fois que nous saurons où elle se trouve, Spencer enverra une équipe pour la neutraliser.


  - Et combien de temps cela prendra-t-il ? demanda Faustine. Et si elle se rend compte que nous l’avons localisée ? Elle s’échappera et se cachera certainement. Elle pourrait même nous attaquer dans la vision. Et qu’est-ce qu’on fera alors ?


  - Comme l’a dit Pauline, si je ne me connecte pas aux stimuli, ils ne peuvent pas me faire de mal.


  Faustine se leva et se mit à faire les cent pas.


  - Ce n’est pas facile, surtout si une puissante sorcière s’en prend à toi. Je vais y aller à ta place. J’ai plus d’expérience de toute façon et je connais ma sœur. De plus, je suis plus forte que toi.


  C’était impossible que je la laisse faire ça maintenant qu’elle m’avait dit qu’elle avait l’intention de transformer la localisation en une opération de sauvetage. C’était tout simplement trop dangereux. Je secouai la tête.


  - Je vais user de ma supériorité hiérarchique. J’y vais en solo.


  - Ta supériorité hiérarchique ? Allez, Cordélia. Ce n’est pas juste. Je suis censée être le leader de cette équipe. Mais ce n’est pas ça qui m’intéresse. Aucune de nous ne peut faire ceci toute seule. Affrontons-la ensemble.


  J’hésitai.


  - Mais je ne veux pas que tu tentes quoi que ce soit.


  - Je ne le ferai pas sauf si je pense que nous devrions vraiment le faire. Il faut que tu me fasses confiance. S’il te plaît !


  - Qu’en pensez-vous, Bruno ? lui demandai-je.


  - Deux paires d’yeux seraient mieux qu’une.


  Il avait raison. J’étais toujours déçue de n’avoir pu recueillir suffisamment d’informations au cours de la dernière localisation pour identifier une destination où envoyer une équipe de secours pour Sebastian. Peut-être que Faustine ne serait pas aussi nulle que je l’avais été et nous devions découvrir l’endroit où traînait Katerina. Nous devions parvenir jusqu’à elle. Si elle restait en liberté, peu importe notre réussite pour remettre les souverains surnaturels à leurs postes, Katerina n’aurait qu’à faire demi-tour et se battre pour reprendre le contrôle.


  Je gobai le dernier morceau de steak et me levai.


  - D’accord, allons-y.


  Quand nous sommes retournées dans la salle U15, tout le monde était prêt et nous attendait. Les bougies dégageaient un parfum léger et agréable de lavande.


  - Vous êtes prête, Cordélia ? me demanda Professeure Bern.


  - Professeure Bern ! Je ne m’attendais pas à vous voir ici.


  - Au début, je suis descendue pour observer, mais j’ai décidé de faire partie du cercle pour le rendre aussi fort que possible.


  - Faustine va se joindre à moi dans la localisation, dis-je.


  - Oh ? Nous n’avons pas discuté de cela, dit Édith.


  Je les convainquis grâce aux mêmes arguments dont je m’étais servie pour moi-même, je n’y croyais qu’à moitié en les prononçant. Notre cercle allait être vraiment fort avec la participation de la professeure. Je ne voulais pas gaspiller une autre opportunité. Faustine avait raison. Nous devions nous saisir de Katerina si nous le pouvions. Je regardai Faustine et compris qu’elle pensait la même chose.


  Nous sommes allées au centre du cercle et nous nous sommes assises sur les oreillers, l’une en face de l’autre. Professeure Bern, Neave, Tessa, Pauline, Fitch et Édith nous ont entourées en se tenant les mains. Je vis Alexandra se placer près de la porte, loin de notre cercle.


  - Prenez-vous les mains, dit Pauline à voix basse. Ensuite, fermez les yeux.


  Faustine me fixa intensément, elle semblait si captivée que je faillis pouffer de rire. Je savais qu’elle me suppliait d’envisager de prendre Katerina. Je la regardai en hochant la tête, puis je fermai les yeux. J’étais contente qu’Alexandra, Édith et Professeure Bern se trouvent dans la pièce avec nous. Si nous arrivions de quelque manière que ce soit à récupérer Katerina, elle pourrait se retrouver ici dans cette salle, et il faudrait qu’elles se jettent sur elle. Il serait préférable de les avertir, mais elles nous empêcheraient sans doute de le faire.


  - Cordélia, vous devez vous détendre. Videz votre esprit, dit Pauline entre ses dents.


  - Euh, désolée.


  Je me concentrai sur la voix de Pauline et elle reprit ses incantations qui semblaient incompréhensibles. Comme la dernière fois, mes paupières devinrent de plus en plus lourdes, mais cette fois la lumière bleue qui passait à travers continua de s’intensifier. Jusqu’à ce que tout devienne complètement et soudainement obscur.


  Je fus surprise par un genre de bruit de reniflement et de grognement et baissai la tête pour voir Faustine à genoux qui frottait le ventre d’un énorme chien. Elle tira sur ma main et la guida jusqu’au ventre du chien. Elle avait déjà brisé la règle de Pauline. Je la laissai passer ma main sur le chien, en espérant que, d’une manière ou d’une autre, puisque ce n’était pas moi qui le faisais, ça ne comptait pas.


  J’étais surprise de ne pas tressaillir devant le chien et reconnaissante qu’il n’y ait aucune des odeurs nocives de chien habituelles. Faustine me prit la main et me fit passer par une porte. Elle semblait agir avec une telle confiance que je la suivis, même si nous n’étions pas censées nous déplacer. Pauline nous avait fermement dit de laisser les visions venir à nous, mais de ne pas aller les chercher. De toute évidence, Faustine n’y avait prêté aucune attention. Elle semblait savoir où elle allait. Il n’y avait rien que je puisse faire pour l’arrêter sans violer les règles moi-même. Elle menait notre aventure et je ne faisais que la suivre sans avoir la possibilité de me déplacer toute seule.


  Nous sommes entrées dans une chambre faiblement éclairée et nous nous sommes arrêtées à côté du lit à baldaquin drapé de velours. Faustine tira sur les couvertures et Ryker se redressa. Ryker était emprisonné à l’intérieur du manoir du Roi Alfred à Londres. Étions-nous dans le manoir ? Pourquoi ? Ryker se leva, il ne portait pas de pyjama mais un jean bleu et une veste de motard en cuir noir. Faustine était-elle en train d’inventer cette vision ? Je me demandai s’il était réel ou s’il était une apparition. Faustine et moi ne bougions pas, nous nous tenions les mains fermement tandis que Ryker s’approchait de nous. Il faisait une fixation sur Faustine. C’était comme s’il ne me voyait même pas. Il s’arrêta à quelques centimètres de Faustine, enroula son bras autour d’elle et l’attira vers lui. Elle leva la tête pour rencontrer ses lèvres.


  Bon sang ! Je n’allais certainement pas devoir regarder des ados se bécoter maladroitement alors que Faustine me tenait toujours la main. Je détournai les yeux et me concentrai sur le sol tout en essayant d’ignorer les hormones manifestement déchaînées à côté de moi. Je sentis la chambre se refermer sur elle-même comme une bulle qui rétrécissait. Puis elle éclata et je regardai à l’intérieur par une fenêtre.


  Je cherchai à m’assurer que Faustine était toujours avec moi. Ryker avait disparu, mais Faustine était à côté de moi avec sa main toujours dans la mienne. Je me demandai si elle était fâchée parce qu’elle avait été interrompue. Elle sourit et je suivis son regard. Nous étions en train de regarder la chambre de quelqu’un. Cette fois, j’allais m’assurer que je me souviendrais de tous les détails, comme l’immense photo pendue au-dessus du lit qui représentait une ballerine qui jetait un caillou. Faustine sourit à la femme qui entra dans la chambre, suivie d’un jeune garçon. Je les reconnus immédiatement : Lady Annabel et Harrison. Nous étions à Mountain View où ils avaient été séquestrés pour leur sécurité.


  Je me demandai à quoi jouait Faustine. Pourquoi rendions-nous visite à son petit ami, sa famille et ses amis ? Nous ne pouvions pas nous permettre d’être généreuses avec le temps que nous avions. Nous avions un travail à faire : localiser Katerina. Je lui lançai un regard noir. Faustine haussa les épaules, puis elle resta bouche bée quand elle jeta un nouveau coup d’œil par la fenêtre. Je regardai par la fenêtre également. Harrison pleurait, il était par terre en proie à un accès de colère. Lady Annabel levait les bras et lui hurlait dessus. Je n’entendais pas ce qu’elle hurlait, mais elle semblait furieuse. Pauvre Harrison. Je me demandai ce qu’il avait fait pour la mettre tellement en colère. Faustine tira sur ma manche, clairement bouleversée. J’essayai de la calmer, l’attirai vers moi pour la prendre dans mes bras, mais elle pleurait et tremblait de façon incontrôlable. J’ignorai comment nous allions pouvoir continuer. Nous ne pouvions rien faire pour aider Harrison. J’étais sûre qu’il irait bien de toute façon. Nous devions toujours trouver Katerina. Mais nous ne pouvions pas passer à autre chose avec Faustine dans cet état. Je devais agir seule, mais, d’abord, j’allais faire retourner Faustine dans le cercle. Je prononçai notre mot de passe et j’attendis que la fenêtre disparaisse.


  Faustine tremblait et pleurait encore quand Alexandra me sortit de mon état méditatif.


  - Qu’est-ce qui lui arrive ? demandai-je.


  Neave et Tessa avaient mis leurs bras autour de Faustine et essayaient de la calmer. Je remarquai que ses doigts avaient fusionné. Taylor et Fitch essayaient, tous deux, de la calmer aussi.


  - C’est à vous de nous le dire, dit Édith. Avez-vous rencontré Katerina ?


  - Non, nous ne faisions que passer à travers des visions différentes. Nous ne sommes passées par aucune vision avec Katerina, mais je vais y retourner. Quand Faustine a été bouleversée, j’ai juste voulu la ramener.


  - Qu’est-ce qui l’a bouleversée ?


  Je décrivis la scène que nous avions vue par la fenêtre.


  Édith avait l’air confus.


  - Je peux comprendre que Lady Annabel ait crié sur Harrison. Il peut se montrer difficile. Peut-être que c’est tellement contraire à la nature de sa mère que ça a bouleversé Faustine. Pourtant... dit-elle en regardant Faustine. C’est une réaction excessive, vous ne croyez pas ?


  J’acquiesçai.


  - Je suis sûre qu’elle ira bien. Si vous êtes tous prêts, je vais continuer la localisation.


  - Ce n’est pas bien ! cria Faustine. Ça ne l’est pas !


  Je me levai et me dirigeai vers elle.


  - Hé, dis-je en me faisant de la place tout près d’elle. Harrison ira bien. C’était juste un caprice, c’est tout.


  - Non ! Tu n’as pas vu !


  - Vu quoi ?


  - Elle l’a frappé !


  - Hein ? Ta maman a frappé Harrison ?


  - Oui, dit-elle en sanglotant.


  J’étais sans voix. C’était impensable. Les surnaturels ne frappaient jamais leur progéniture, mais les humains le faisaient parfois. Et Lady Annabel était humaine. Mais Harrison n’était pas sa progéniture. Et... c’était Lady Annabel. Ce n’était tout simplement pas quelque chose que je pouvais l’imaginer faire un jour.


  - Maman ne frapperait jamais un enfant ou n’importe qui. Jamais ! Elle lui a flanqué un coup dans l’estomac, il en est tombé par terre. C’est dingue.


  - C’est vraiment contraire à la nature de Lady Annabel, dit Alexandra. Je la connais depuis des années. Elle ne ferait pas ce genre de chose.


  - Mais elle l’a fait. Je l’ai vue, dit Faustine en s’essuyant le visage sur l’épaule de Tessa.


  - Maman, je vais ramener Faustine dans sa chambre.


  Neave se leva et fit sortir Faustine avec elle.


  Après leur départ, Professeure Bern se tourna vers nous.


  - Nous devrions faire un rapport à Frau Schmelder.


  - Je veux bien continuer, offris-je.


  - Il se peut que nous fassions cela, mais seulement après avoir appris à Frau Schmelder ce qui s’est passé au cours de votre localisation. Nous aurions dû obtenir sa permission avant de permettre à Faustine de se joindre à vous. Je suis très mal à l’aise au sujet de ce qui vient de se passer.


  - Moi aussi, convint Alexandra. Les choses ne collent pas. Nous devrions faire une pause et parler de tout ce que nous connaissons jusqu’ici. Il se peut que Frau Schmelder ait d’autres informations qui nous aideront à donner du sens à tout cela.


  J’acquiesçai, même si je ne comprenais pas où était le problème. Ainsi, Lady Annabel avait perdu son sang-froid. Bien sûr, il était totalement inacceptable de frapper un enfant et il fallait que quelqu’un se rende à Mountain View et s’assure que quelqu’un de plus approprié se charge d’Harrison. De toute évidence, Lady Annabel ne pouvait pas s’occuper de lui, mais ce n’était pas nos affaires. Notre travail consistait à trouver Katerina.


  La Terreur nous fit signe de la suivre jusqu’à la salle de conférence quand elle vit combien nous étions à la porte de son bureau.


  - Nous venons de terminer la deuxième localisation et nous nous sommes dit que nous devions vous faire un rapport sur ce que nous avons jusqu’ici, dit Alexandra.


  Elle décrivit ce que nous lui avions dit sur nos visions.


  - Est-ce que j’ai oublié quelque chose, Cordélia ?


  - J’ai vu un chien dans la vision, juste avant de voir Ryker. J’ignore si c’est important, mais je me suis dit que je devrais le mentionner.


  - Est-ce qu’il était grand, noir et féroce ? demanda Alexandra.


  - Les trois. Mais Faustine semblait l’apprécier.


  - On dirait le chien d’Alfred, Cléo. C’est logique si la vision vous a amenées dans son manoir. C’est Cléo qui accueille normalement tous ceux qui rendent visite à Alfred. Rien d’autre ?


  Tous les trucs sur Quinn, mais je décidai que je n’étais pas encore tout à fait prête à en parler. Je voulais d’abord parler à Jagger.


  - Non.


  La Terreur avait pris des notes et elle se penchait dessus.


  - Donc, vous avez eu deux visions différentes de Lady Annabel ? dit-elle en levant les yeux vers moi.


  - Oui, une avec le Roi Sebastian, puis plus tard à Mountain View avec Harrison.


  - Et vous êtes sûre qu’elle est à Mountain View avec Harrison en ce moment ? Quelqu’un peut-il le confirmer ?


  - Faustine et Jagger peuvent le confirmer, tous les deux.


  - Où se trouve Faustine ?


  - Elle est allée dans sa chambre après la localisation. Elle était vraiment bouleversée.


  La Terreur prit son téléphone.


  - Jagger, c’est Frau Schmelder. Pouvez-vous me confirmer l’emplacement de Lady Annabel ?


  Elle griffonna quelque chose dans son carnet.


  - Merci.


  La dernière fois que Jagger l’a vue, c’est quand il a déposé Harrison à Mountain View. Il va appeler Harry Darley pour qu’il lui confirme qu’elle s’y trouve toujours.


  La Terreur regarda Édith.


  - Quelle est la précision de ces sorts de localisation ? Est-il possible que la vision avec Lady Annabel et le Roi Sebastian ait eu lieu avant ? Il y a quelques semaines, par exemple ?


  - Non, répondit Édith. Les visions qui apparaissent pendant une localisation sont en temps réel.


  - Cela n’a pas de sens. Elle ne peut pas être à deux endroits en même temps.


  Le téléphone de La Terreur se mit à sonner.


  - Oui ?


  Elle écouta, puis nous regarda à nouveau.


  - Harry Darley a confirmé que Lady Annabel et Harrison sont encore à Mountain View. D’ailleurs, ils étaient en train de dîner ensemble. Harry a dit que Harrison était plus calme que d’habitude au dîner aujourd’hui, mais il n’a rien remarqué d’autre qui était étrange.


  - Est-il possible que la femme que vous avez vue avec Sebastian ne soit pas Lady Annabel ? me demanda Alexandra.


  - Cela ne me surprendrait pas, dit Tessa.


  - Je suis sûre que c’était elle, mais je n’en suis pas certaine à cent pour cent.


  - Écoutez, si personne d’autre n’est prêt à dire ce qui saute aux yeux, je vais le faire, grommela Pauline. La femme qui se trouve à Mountain View n’est pas Lady Annabel. Pas si Faustine dit qu’elle l’a vue donner un coup de poing au petit garçon. Annabel ne ferait jamais ça. Tu n’es pas d’accord, Tessa ?


  Tessa haussa les épaules.


  - Eh bien, je ne l’imagine pas en train de frapper quelqu’un ! Je pense que vous pourriez avoir raison, Pauline, dit Alexandra.


  - Ça doit être Katerina, dit Édith. Nous étions en train de la localiser après tout. Ce ne serait pas la première fois qu’elle a pris l’apparence de Lady Annabel. Elle a possédé Lady Annabel au couronnement. Mais ceci est différent. Elle semble avoir pris l’apparence de Lady Annabel plutôt que de la posséder.


  - Ça ne m’étonne pas, dit Pauline. Après avoir possédé Lady Annabel, elle a appris tout ce qu’elle devait savoir pour prendre sa forme quand elle veut. C’est une sorcière très puissante.


  La Terreur se leva et fit les cent pas dans la pièce.


  - Je dois appeler Spencer. Sa famille est en danger. Ainsi qu’Harrison. Je devrais en informer McKenzie aussi, mais c’est peut-être mieux de le faire d’abord sortir de là-bas. Veuillez rester ici.


  Après son départ, je décidai de soumettre aux autres l’idée de Faustine.


  - Nous pourrions retourner dans la vision et faire une extraction, non ? Il suffit d’entrer et de faire sortir Katerina de Mountain View.


  - Faire sortir une vieille sorcière puissante à travers une vision ? dit Pauline en faisant la moue.


  - Je ne sais pas si toutes les sorcières dans cette salle ont assez de pouvoirs pour permettre cela, dit Édith.


  Tessa se tortilla sur son siège.


  - Peut-être que nous devrions impliquer Professeur Kunz. N’est-il pas un sorcier ?


  Professeure Bern hocha la tête.


  - Je vais l’appeler. C’est une bonne idée. S’il s’implique, cela pourrait marcher. Mais qui extrairait Katerina ?


  - Je pourrais le faire, offris-je.


  Édith secoua la tête.


  - Vous ne pourriez pas gérer Katerina toute seule. C’est un simple fait. Nous pourrions essayer d'enlever Taylor du cercle et l’envoyer avec vous et Faustine aussi, si elle se remet. Mais même à trois, il se peut que vous ne puissiez pas lui faire face, même si vous vous transformez, Faustine et vous, dit-elle avant de s’interrompre. Katerina ne peut être capturée que lorsqu’elle est vulnérable. Nous devons la prendre par surprise.


  - Je pense que j’ai peut-être une idée. Je reviens.


  J’allai dans le couloir et sortis mon téléphone portable de ma poche. Je savais que j’étais sur le point de prendre un grand risque, mais c’était peut-être notre seul espoir. J’appelai Quinn.


  Lorsque je retournai au bureau de la Terreur, Spencer Darley et Professeur Kunz nous avaient rejoints.


  - Nous vous attendions. Veuillez vous asseoir, Cordélia, dit La Terreur.


  Je remarquai que Faustine et Neave étaient également revenues.


  - Nous avons discuté de la possibilité de faire une extraction, dit Spencer. Bien évidemment, je m’inquiète principalement pour ma famille et Harrison. Je ne peux pas risquer de les mettre en danger.


  - Pourquoi pensez-vous que Katerina a choisi d’aller à Mountain View ? demanda Fitch.


  - C’est l’endroit parfait pour planifier son règne mondial de terreur. Elle est aussi en sécurité là-bas que possible. Aucun paranormal ne peut pénétrer le bouclier qu’Édith a placé autour de la ville et nul ne songerait un seul instant à fouiller la résidence des Darley.


  - Comment y est-elle entrée, alors ? continua Fitch. C’est un bouclier nul s’il n’a pas signalé une sorcière-démon, même si elle est déguisée en Lady Annabel.


  - Ne sous-estimez pas Katerina. Elle est intelligente, dit Spencer. Elle s’est arrangée pour que ma femme la transporte jusque là-bas. Toutefois, maintenant qu’elle y est, elle est coincée, sauf si elle dispose d’un moyen pour pénétrer le bouclier.


  - Comment ?


  - Qui sait qui travaille pour elle ? Elle peut aussi avoir accès à quelqu’un qui a la permission de se transporter à travers le bouclier, dit-il en se frottant le menton. Fitch, vous êtes le fils de Robert, n’est-ce pas ?


  - Ouais, mais je ne fais pas partie de toute cette merde si c’est ce que vous pensez.


  - Doucement, Fitch, Alexandra avertit son fils. Et fais attention aux mots que tu emploies. Je suis sûre que ce n’était pas du tout ce que M. Darley voulait dire. N’est-ce pas, Spencer ?


  - Bien sûr que non, dit-il lentement. Mais j’essayais de déterminer si nous pouvions utiliser cette connexion à notre avantage. Je sais que notre cible immédiate est Katerina, mais nous devons voir les choses en grand. Je vais devoir éliminer tout son réseau. Robert semble y jouer un rôle important et il se pourrait qu’il contrôle leur réseau même si nous capturons Katerina.


  Je n’enviais pas Spencer. C’était un réseau très emmêlé avec plusieurs joueurs qui étaient éparpillés partout dans le monde. Nous n’étions impliqués que dans certains de ses aspects, mais c’était son travail de gérer tout cela.


  - Où en sommes-nous au niveau mondial ? lui demandai-je.


  Il sourit puis inspira profondément.


  - Nous sommes étonnamment bien placés, malgré le fait que plusieurs académies soient dans l’incapacité de participer. Comme ce fut le cas du président de la France, la plupart des personnalités politiques clé ont été récupérées et sont, une fois de plus, sous notre contrôle : elles sont contrôlées par les démons de nos académies. Cependant, les démons qui les occupent habituellement sont toujours portés disparus. Nous ignorons ce que le groupe de Katerina a fait d’eux. Nous ne savons pas s’ils sont vivants et détenus quelque part ou s’ils sont morts. Cordélia, je crois que certains de vos frères et sœurs et autres membres de votre famille comptent parmi les disparus.


  J’acquiesçai.


  - Mon grand frère et mes trois sœurs.


  - J’en suis désolé. Dès que les conseils municipaux surnaturels auront repris le pouvoir, ils se concentreront pour localiser et secourir les démons qui ont disparu. Nos équipes sont toujours en train de reprendre le contrôle des responsables du gouvernement, de la police et de l’armée dont les démons ont été remplacés par les sbires de Katerina. Il est impératif que nous neutralisions Katerina et les membres clés de son personnel.


  - Qui fait partie de son groupe en dehors de Robert et de Mason ? demandai-je.


  - Son réseau est très grand. Nous avons appris que les collaborateurs les plus proches de Katerina comprennent plusieurs membres éminents des conseils municipaux surnaturels, dit-il avant de s’interrompre. Le nom de Quinn se trouve également sur la liste.


  Il fallait que je parle à Spencer en privé à ce sujet.


  - Qu’est-ce que vous comptez faire d’eux une fois que vous les aurez attrapés ? Comment allez-vous les neutraliser ?


  - Cordélia, m’interrompit Professeure Bern, cela ne fait pas partie du Code Noir. Cependant, je suis sûre que vous serez impliquée dans cette mission, une fois que nous aurons terminé celle-ci. Nous devons continuer. Notre temps est précieux, tout comme l’est celui de Spencer.


  - Désolée.


  - Ce n’est pas grave, Cordélia, poursuivit Spencer. Mais Professeure Bern a raison. Nous devrions finaliser ce plan. Tout d’abord, nous devons attirer Katerina loin de ma famille.


  - Ensuite, continua Professeure Bern, dès que Katerina sera suffisamment éloignée d’eux, nous effectuerons l’extraction. Nous devons prendre des dispositions pour placer votre famille et Harrison en sécurité : loin de la résidence des Darley. Ce ne sera pas facile d’extraire Katerina. Elle est très perspicace et très puissante. Si nous n’y parvenons pas et qu’elle s’échappe, il se peut que nous ne la retrouvions plus jamais.


  Spencer acquiesça.


  - Commençons par le commencement. Je vais envoyer Jagger pour aider Harry à prendre des dispositions pour que ma famille et Harrison soient placés dans un endroit sûr. Nous devons le faire sans alarmer Katerina. Vous pourrez l’extraire dès que Jagger reviendra en confirmant que la famille et Harrison sont en sécurité. Pas avant.


  - Vous allez vraiment laisser une famille nous retenir ? cracha Pauline. Alors que le monde entier est en crise ?


  Le souverain mondial des Wanderers ignora son emportement. Cependant, elle n’avait pas tort.


  - Puis-je partir avec Jagger ? demandai-je en brisant le silence inconfortable.


  Pour les convaincre, j’ajoutai :


  - Je peux essayer de confirmer que c’est effectivement Katerina et non Lady Annabel.


  Faustine ferait cela beaucoup mieux que moi, mais elle était encore assez ébranlée.


  - Est-ce que cela vous convient, Frau Schmelder ? demanda Spencer.


  - Oui. Allez-y, Cordélia. Trouvez Jagger et mettez-vous en route. Et dépêchez-vous.


  Rien qu’à l’idée de passer du temps seule avec Jagger, même si c’était seulement pendant que nous nous transportions vers la Californie, mon cœur battait la chamade. J’avais un grand sourire aux lèvres en entrant dans la chambre de Jagger. Je m’arrêtai net quand je vis Quinn assis sur le lit.


  - Qu’as-tu fait de Jagger ?


  Je me transformai, j’étais prête à le déchiqueter. J’inspirai profondément, ouvris la bouche et rugis.


  - Rien. Du calme ! Il est dans la salle de bains. Jagger ! Ta princesse est là.


  Jagger entra, une serviette à la main.


  - Salut ma puce. Spencer m’a dit que tu allais arriver.


  Je ne me remettrais jamais de la façon dont il ignorait complètement mon apparence. Je montrai Quinn du doigt.


  - Il n’avait pas d’autre endroit où se cacher, dit Jagger en haussant les épaules.


  Je repris ma forme humaine et lançai un regard noir à Quinn.


  - Arrête ça. C’est toi qui m’as appelé. Que veux-tu que je fasse ?


  - Je n’ai pas besoin de toi exactement à cette seconde. J’ai dit que je te rappellerai pour t’informer du moment. D’abord, j’ai une autre mission.


  - Je vais attendre.


  - Il faut qu’on y aille, dit Jagger, Quinn, tu peux rester ici si tu veux. Personne ne va te déranger.


  - Où allez-vous tous les deux ?


  - On peut pas te le dire, les interrompis-je rapidement avant que Jagger ne décide de tout lui dire.


  Quinn haussa les épaules.


  - Tu ne vas pas manquer à Katerina ? N’es-tu pas censé l’aider avec son plan d’ensemble ? lui demandai-je sèchement.


  Il grinça des dents.


  - Je te parlerai à ton retour.


  Nous ne souhaitions certainement pas que Katerina remette en question la loyauté de Quinn. Ça bousillerait complètement mon plan. Il aurait dû attendre que je l’appelle.
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  Je m’accrochai à Jagger pendant qu’il nous transportait. J’appréciai chacune de ses respirations et chaque picotement à l’endroit où il me tenait. Je me demandai s’il était possible de lui faire l’amour pendant que nous nous transportions ou si cela allait nous projeter dans une chute libre vers une dimension inconnue. Ou peut-être que nous nous écraserions au milieu de Times Square. Ce serait humiliant, mais mes hormones étaient tellement déchaînées que ça en vaudrait presque la peine.


  Lorsque nous avons touché le sol, Jagger m’attira vers lui pour me serrer très fort.


  - Ne refais jamais ça, pas quand nous faisons un voyage interspatial. J’ai failli perdre le contrôle.


  Je relevai la tête, me mis sur la pointe des pieds et lui mordis la lèvre inférieure. Doucement.


  - Désolée.


  Il desserra son étreinte et tendit le doigt vers l’autre côté de la rue.


  - C’est la maison des Darley. Harry Darley, le petit-fils de Spencer, nous attend dans le garage. Restons hors de vue. Il ne faudrait pas que Lady Annabel ou Katerina, quelle que soit sa véritable identité, nous voie. Je vais nous transporter à l’intérieur.


  - Attends, je veux te parler de Quinn.


  - Je sais, mais faisons d’abord cela.


  Avant que je ne puisse protester, nous avons disparu momentanément et sommes arrivés dans un garage.


  Le type qui était penché sur une Harley leva la tête lorsque Jagger lui dit bonjour. Il était grand et très athlétique, avec des yeux bleu clair et des cheveux dont les pointes étaient couvertes de gel.


  - Jagger, ravi de te revoir. Cordélia, je suppose ? Je m’appelle Harry.


  Je serrai la main qu’il me tendait.


  - Alors, Grand-père était vague au téléphone. Qu’est-ce qui se passe ?


  - Qu’est-ce qu’il t’a dit ? demanda Jagger.


  - Il m’a dit d’être prêt à voyager et d’apprêter le reste de ma famille également. C’est tout. Où allons-nous et pourquoi ? Je n’ai encore apprêté personne. Maman voudra savoir pourquoi. Elles viennent tout juste de rentrer d’un voyage aujourd’hui et il lui faudra une raison assez solide pour qu’elle prenne la peine de partir à nouveau.


  - Il est possible que la femme qui occupe votre dépendance, Lady Annabel, soit en fait Katerina, lui dit Jagger.


  - Sans déconner ?


  Jagger secoua la tête.


  - Est-ce une raison assez solide pour se tirer d’ici ?


  - Vous êtes sûrs que c’est elle ?


  - Nous sommes assez sûrs, mais nous allons vérifier en personne. Où est-elle en ce moment ? lui demandai-je.


  - Elle devrait se trouver dans la dépendance avec Harrison. C’est derrière. Il suffit de suivre le chemin. Je vais vous attendre ici.


  Je mis ma capuche le plus bas possible sur mon visage et Jagger fit de même.


  - Qu’est-ce que nous allons faire exactement ? murmurai-je une fois que nous étions hors de portée de voix.


  - Spencer m’a demandé de faire attention aux comportements inhabituels.


  - Tu en as remarqué quand tu as déposé Harrison ?


  - Non et je pense que Faustine non plus, c’est pourquoi je doute un peu que ce soit Katerina.


  - Ouais, mais elle a déjà trompé Faustine, donc, de toute évidence Katerina est très bonne à ce jeu. Comment saurons-nous ce qui est inhabituel ? Aucun d’entre nous n’a passé du temps avec la véritable Lady Annabel et la femme qui se trouve dans la dépendance pourrait même être la vraie.


  - On connaît Faustine et ce qu’elle nous a dit à propos de sa mère. On va simplement faire attention à tout signe qui semblerait étrange. C’est tout ce que Spencer m’a demandé de faire. On va essayer de jeter un coup d’œil à travers les fenêtres.


  - Vraiment ? On va la surveiller par la fenêtre ?


  - Ouais. Il faut être très prudent. Si elle nous voit, nous sommes cuits… si elle est Katerina.


  Je me préparai à passer une soirée ennuyeuse à surveiller la mère de Faustine pendant qu’elle regardait la télé ou pendant qu’elle faisait toute autre activité que faisaient les humains pour s’occuper. En nous approchant de la maison, nous nous sommes accroupis. Je m’attendais à un vieux cottage, mais cet endroit était moderne, entouré de baies vitrées. Lady Annabel n’avait pas encore fermé les stores, nous pouvions donc bien voir l’intérieur de la maison sans avoir à nous approcher de trop près.


  - Jagger, je vais me transformer, afin d’y voir plus clair.


  Je n’attendis pas sa réponse, mais je me transformai et grimpai dans l’arbre qui était à côté de nous et j’y fis monter Jagger. J’avais vue sur une salle de séjour et une chambre. Comme je l’avais prédit, Lady Annabel était assise devant une télévision à écran plat tandis qu’Harrison, assis derrière elle sur le plancher, dessinait quelque chose. Je me déplaçai un peu pour voir ce qu’elle regardait : c’était CNN avec Anderson Cooper. L’écran montrait des scènes de Londres et le Premier Ministre s’exprimait. Je me concentrai sur le son, mais tout ce que j’entendais, c’était Harrison qui fredonnait. Lady Annabel avait dû couper le son de la télé pour ne pas qu’Harrison ait à écouter. On aurait dit quelque chose que la mère de Faustine aurait fait.


  Lady Annabel ne faisait pas attention à la télé de toute façon. Ses yeux semblaient concentrés sur ses genoux, elle regardait son iPad. Je grimpai plus haut pour pouvoir voir l’écran. Elle était dans son compte Gmail, mais malgré ma vue excellente, je n’arrivai pas à lire l’écran.


  Elle se pencha en arrière sur sa chaise et passa ses doigts dans ses longs cheveux raides et bruns. Elle était si belle, elle ressemblait tellement à Faustine, mais ses traits avaient perdu la rondeur qu’avait encore Faustine, ce qui révélait une beauté délicate et sensuelle. Même quand elle se détendait à la maison, Lady Annabel portait une veste Chanel en tweed noir et blanc sur une robe en laine de couleur anthracite. Son sac Birkin rouge reposait par terre à côté de ses pieds. Au moment où j’allais détacher mon regard du sac, je regardai encore une fois et me figeai. Quand je réussis à détacher mes yeux de ses pieds, je sautai par terre et repris ma forme humaine pendant que Jagger descendait des branches.


  - Viens ! Allons-y. C’est clairement Katerina, dis-je en lui attrapant la main et en l’entraînant derrière moi.


  - Comment tu le sais ? Il ne s’est rien passé. Elle ne faisait que regarder la télé.


  - Elle porte des pantoufles Uggs.


  - Hein ?


  - Elle porte des Uggs ! Pour rien au monde Lady Annabel n’en porterait.


  - Sérieusement ?


  - Complètement. Appelle Faustine si tu veux qu’elle te le confirme.


  - Je te crois.


  - Dis, nous… je veux dire, tu devrais transporter Harrison pour le placer en sécurité pendant que nous sommes ici. Je ne veux pas le laisser ici avec cette sorcière.


  - Je pourrais le faire, mais si Harrison disparaît soudainement, Katerina saura qu’il se passe quelque chose et ce sera encore plus difficile de la capturer.


  Il n’avait pas tort.


  - Alors que proposes-tu ? Nous ne pouvons pas le laisser ici.


  - Suivons simplement les instructions de Spencer.


  - Et c’est quoi exactement ?


  - Nous devons discuter des détails avec Harry, mais nous devons, par quelque moyen que ce soit, éloigner Harrison et la famille Darley d’ici sans éveiller les soupçons de Katerina.


  Harry était toujours dans le garage quand nous y sommes retournés.


  - Eh bien ?


  - C’est bien Katerina, confirmai-je.


  - Alors, qu’allons-nous faire? Y aller et se saisir d’elle ?


  - J’aimerais que ce soit aussi simple que ça. Elle est trop puissante pour que nous puissions lui faire face tout seuls.


  - Kellan et son père sont dans la maison. Je suis sûr qu’ils nous donneraient un coup de main, offrit Harry.


  Jagger secoua la tête.


  - C’est un hybride sorcière-démon, l’un des plus puissants qui existent. On ne peut pas prédire comment elle réagirait face à nous, à part pour dire que c’est impossible qu’on puisse la maîtriser.


  - Eh bien, est-ce que Grand-père à un plan ?


  - Oui, mais il doit d’abord tous vous évacuer vers un endroit sûr.


  Harry acquiesça.


  - Ça va être difficile de convaincre ma mère de quitter la maison. Je sais qu’elle est fatiguée. Elles le sont toutes. Elles avaient l’intention de se coucher tôt ce soir, dit-il en s’asseyant sur la selle de son vélo. Je ne sais pas quoi lui dire exactement. Je ne lui ai même pas dit que Papa est confiné dans le manoir d’Alfred.


  - Pourquoi ?


  Je ne pouvais pas cacher ma surprise. Comment Harry pouvait-il ne pas lui dire cela ?


  - Elle ne se demande pas où il est ? Elle ne s’inquiète pas ?


  - Elle sait qu’il est en voyage pour des affaires de Wanderers. Il devait rentrer à la maison aujourd’hui. Elle est évidemment contrariée qu’il ne soit pas là, mais je l’ai calmée en lui disant qu’il a été retenu à Londres, mais qu’il nous rejoindra bientôt. J’espérais que le bientôt ne durerait pas assez longtemps pour qu’elle s’inquiète vraiment.


  - Alors, elle ne sait pas que Spencer est au pouvoir maintenant ? Et que nous sommes dans un Code Noir ?


  - Non. C’est compliqué. Maman a du mal à saisir tous les trucs paranormaux.


  - Que veux-tu dire ? lui demandai-je, perplexe.


  - Elle ignore qu’il existe d’autres êtres surnaturels en dehors des Wanderers, et elle résiste même à l’idée d’accepter ça. Elle refuse que qui que ce soit la transporte. Bref, ça signifie simplement que nous ne pouvons pas aller dans la maison et lui dire qu’elle doit partir parce qu’il y a une sorcière-démon dans notre dépendance. Voilà tout. Elle va penser qu’on a perdu la tête. Nous devons trouver une autre raison.


  - Très bien, dit Jagger en soupirant. Alors, comment veux-tu procéder ? Ton grand-père m’a donné la permission de transporter Dr Darley si je le dois, même sans sa permission à elle. Je n’en comprenais pas la raison à ce moment-là, mais maintenant oui.


  - J’essaie de réfléchir à un endroit où Maman accepterait d’aller. Un endroit sûr. Chez Constance ?


  - Qui est-ce ? demandai-je.


  - Constance est le leader local des Wanderers. En cas d’urgence, elle pourrait nous transporter dans une autre dimension pour être en sécurité, répondit Harry. Mais comment puis-je convaincre Maman que nous devons tous y aller tout de suite et emmener Harrison avec nous ? Et comment pouvons-nous sortir Harrison de la dépendance sans éveiller les soupçons de Katerina ?


  Je secouai la tête.


  - Vraiment, ceci est totalement ridicule. Nous devons mettre ta mère au courant.


  - Hors de question, dit fermement Harry. Crois-moi. Ce n’est pas le bon moment maintenant. Surtout que Papa n’est pas là.


  - Très bien, dis-je en soupirant. Que proposes-tu ?


  Il haussa les épaules.


  - Jagger ? Tu as des idées ?


  - Nous pourrions utiliser Rupert pour attirer Dr Darley jusqu’à la maison de Constance, dit-il lentement comme s’il prononçait ses pensées au moment où elles se formaient.


  J’étais sur le point de lui demander comment quand il leva la main, il nous implorait un instant pour réfléchir. Après quelques minutes, il se frotta le menton et nous regarda.


  - Ce n’est pas génial, mais voici ce que j’ai. Je suppose que ta mère ne bougera pas à moins que nous lui donnions une bonne raison et, dans cette explication, nous ne pouvons pas mentionner le Code Noir ni quoi que ce soit de surnaturel. Elle s’attendait à ce que Rupert soit de retour aujourd’hui et elle doit être inquiète parce qu’il n’est pas venu. Puisque Constance est à la tête des Wanderers de Mountain View, ce n’est pas irrationnel qu’elle ait peut-être des nouvelles de Rupert. Dr Darley connaît Constance, non ? demanda Jagger en regardant Harry.


  - Elle la connaît très bien.


  - Ensuite, je parie que M. Darley irait bien volontiers chez Constance si elle pensait que Constance avait des nouvelles de Rupert.


  Harry acquiesça.


  - Et je pourrais insister pour y aller avec elle, ce qui incitera Arizona et Ella à en faire de même.


  - Juste pour en être sûrs, nous devrions demander à Constance d’inviter toute la famille chez elle, dit Jagger. Nous avons encore Harrison à prendre en compte. Vu qu’elle a déjà perdu son sang-froid avec lui, je pense que Katerina sauterait sur l’occasion de passer une soirée sans enfant.


  - Elle a perdu son sang-froid ? Comment ? demanda Harry.


  Je lui donnai la version courte.


  - Doux Jésus ! Si vous me l’aviez dit en premier, je l’aurais sorti de là tout de suite !


  - C’est pourquoi nous ne l’avons pas fait, lui dis-je. Si tu avais fait ça, elle aurait su qu’il se passait quelque chose. Nous devons nous assurer qu’elle continue d’ignorer que nous l’avons repérée.


  Harry grinça des dents.


  - Je peux utiliser Ella comme une excuse pour faire en sorte qu’Harrison vienne passer une soirée pyjama à la maison. Vous pouvez repartir, tous les deux. Je vais m’en occuper. Je vais tous les amener chez Constance.


  - En fait, nous ne pouvons pas retourner à l’Académie avant de pouvoir confirmer que vous vous trouvez tous dans un endroit sûr, dis-je.


  - Ok, faites simplement en sorte de ne pas être vus. Peut-être qu’on se retrouvera chez Constance ?


  - Ce n’est pas bizarre, ça ? dis-je dès le départ d’Harry.


  - Quoi ? Que sa mère ne sache rien au sujet du monde surnaturel ?


  - Ouais, surtout compte tenu de la situation récente. Qui tient-elle pour responsable de tous les meurtres et tout le chaos ?


  - Les humains sont étroits d’esprit. Ils savent parfaitement ignorer tout ce qui est en dehors des normes, même si c’est juste en face d’eux.


  - Je suppose que c’est ce qui nous maintient aux commandes.


  - Tu es prête à aller chez Constance ?


  - Plus prête que jamais.


  Nous ne nous sommes pas transportés pendant longtemps, il ne s’écoula même pas une minute entière avant notre arrivée dans un salon confortable et chaleureux.


  - Bonjour Jagger, dit une dame âgée. Et vous devez être Cordélia. Veuillez vous asseoir. Harry m’a appelée pour me dire que vous arriviez. Il m’a demandé de convaincre Ollie de venir avec le reste de la famille, alors excusez-moi un moment pour que je l’appelle. Je reviens tout de suite. N’hésitez pas à aller dans la cuisine pour vous chercher quelque chose à manger si vous avez faim. J’ai invité le reste du conseil local des Wanderers à se joindre à nous et ils vont arriver à tout moment, alors ne soyez pas surpris si vous entendez quelqu’un frapper à la porte. Veuillez les faire entrer.


  Elle prit son téléphone portable de la table basse et se dirigea dans le couloir.


  - Ils ne vont pas simplement se transporter jusque dans cette pièce comme nous l’avons fait ? demandai-je.


  - Ce ne sont pas des Sigma-Wanderers. Ils ne peuvent pas se transporter géographiquement, seulement à travers le temps et les dimensions.


  - Je me souviens qu’on en a parlé en cours.


  Je m’enfonçai dans le canapé moelleux à côté de Jagger et me blottis dans le creux de son bras, puis je fermai les yeux.


  - Fatiguée ? murmura-t-il dans mon oreille.


  - Ça a été une longue journée. Tu crois qu’on finira par avoir une nuit rien que pour nous deux, juste pour dormir et se réveiller ensemble ?


  Cette idée ressemblait à un fantasme.


  - Juste pour dormir ?


  - Hmm, dis-je en ricanant. Tu vois ce que je veux dire.


  - Ouais, je vois, dit-il en se redressant. Quelqu’un arrive. Une voiture vient de remonter l’allée.


  Je me déplaçai pour qu’il puisse se lever. Il se dirigea vers la porte d’entrée et l’ouvrit. Quelques instants plus tard, je l’entendis dire : « Salut, je m’appelle Jagger. Constance est au téléphone. Elle se joindra à nous dans un instant. Par ici, s’il vous plaît. »


  Il entra avec deux femmes et trois hommes.


  - Je vous présente Cordélia.


  La plus âgée des deux femmes me sourit.


  - Je m’appelle Inez. Permettez-moi de vous présenter Morgana, Lars, Javier et Grayson.


  - Enchantée de faire votre connaissance, dis-je, ne sachant pas ce que je pouvais dire d’autre qui serait acceptable.


  Devais-je me présenter comme la princesse démon de Paris ? Ou vivaient-ils dans une bulle comme la mère d’Harry ? Je décidai de faire attention.


  - Êtes-vous le conseil des Wanderers de Mountain View ?


  - Oui. Et Constance, bien sûr. Ah, la voilà qui arrive.


  - Bienvenue à tous, dit Constance en revenant dans le salon. Merci d’être venus. Vous vous êtes tous présentés ?


  - Oui, répondit Inez. Pouvez-vous nous dire ce qui se passe ?


  - Veuillez vous asseoir. Je vais aller chercher des rafraîchissements dans un moment. J’ai reçu un appel d’Harry qui m’a demandé de vous rassembler. Il arrive sous peu de temps avec sa famille. C’est tout ce que je sais. Il m’a également dit que Jagger et Cordélia viendraient ici. Jagger est un Sigma-W et Cordélia est sa petite amie. C’est bien ça ? Êtes-vous une Wanderer ?


  - Non, je suis juste sa petite amie, dis-je en restant vague.


  Elle hocha la tête.


  - Jagger, savez-vous de quoi il s’agit ?


  Je regardai les autres pendant que Jagger leur expliquait la situation avec Katerina. Ils ne bronchèrent pas quand il évoqua des démons et des sorcières, donc je suppose qu’ils étaient au courant. Cependant, je ne ressentais toujours pas le besoin de leur parler de mes origines.


  - Ça ne me dérange pas de vous dire qu’Olivia n’a pas été facile à convaincre. Elle est assez fatiguée de son voyage et voulait passer un peu de temps à la maison, dit Constance quand Jagger eut fini. Bon, je ne lui ai pas dit qu’elle devait rester ici pendant un certain temps. Elle pense qu’elle vient ici pour avoir des nouvelles de Rupert. Pour combien de temps devons-nous garder la famille Darley et Harrison ici ?


  - Je ne sais pas. Je suis sûr que M. Darley vous contactera pour vous donner le feu vert quand ils pourront rentrer à la maison, dit Jagger.


  - Alors, ça pourrait prendre plusieurs jours ? Des semaines ?


  - J’en doute, mais je n’ai aucun moyen de le savoir.


  - Je ne vois vraiment pas comment nous pouvons la garder ici pendant plus de quelques heures, dit Morgana. Ollie voudra ramener les enfants à la maison après ça. Ils n’apportent rien pour passer la nuit. Il n’y a même pas assez de lits ici pour installer tout le monde.


  Inez leva la main.


  - Nous allons devoir faire contre mauvaise fortune bon cœur. C’est un ordre direct du souverain. Une fois qu’ils arriveront, je pourrai aller chez eux pour y prendre quelques-unes de leurs affaires pour la nuit, au cas où nous devrions les garder ici. Il nous faudra simplement trouver un moyen de convaincre Ollie de rester.


  - Merci, dit Jagger. M. Darley vous contactera pour vous donner d’autres instructions. Je vois une voiture qui s’approche. Est-ce eux ?


  Constance se leva et regarda par la fenêtre.


  - Oui, mais il devrait y avoir deux voitures. Voulez-vous rester pour les accueillir ?


  - Ce n’est pas nécessaire, mais il nous faut une confirmation visuelle qu’ils sont tous là, y compris Harrison. Voilà une autre voiture. Nous allons sortir discrètement pour voir, ensuite nous nous en irons. Bonne chance. Allons-y, Cordélia.


  Il m’aida à me lever. Nous sommes passés par la porte arrière et, à travers la fenêtre du salon, nous avons vu les Darley entrer.


  - Il y a Harry… Dr Darley, Arizona, Ella et Harrison. Ils sont tous là. On peut y aller, chuchota Jagger.


  - Qui sont les autres ? demandai-je.


  - Le type aux cheveux bruns à côté d’Arizona, c’est son petit ami, Kellan.


  - Arizona ? La poupée Barbie ?


  - Ouais, mais elle n’est pas du tout comme ça.


  Il m’enlaça et m’embrassa.


  - Bon, sois sage pendant qu’on retourne à l’Académie Bonfire.
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  La trahison est une arme réservée aux amis et aux membres de la famille à qui l’on fait confiance. Elle blesse plus profondément et met plus de temps à guérir qu’une simple blessure physique, et ça, c’est si elle ne vous tue pas. J’étais encore en vie, mais je ne savais pas si j’allais me remettre un jour de ma déception par rapport à Quinn.


  - Ma puce, Quinn est de ton côté. Il faut que tu trouves un moyen d’oublier cette impression d’avoir été trahie, dit Jagger quand nous sommes revenus à l’Académie Bonfire.


  Mince, j’avais oublié de protéger à nouveau mes pensées. Je faisais tellement confiance à Jagger que je ne pensais jamais à lever mon bouclier devant lui. Étais-je stupide de faire ça ? Je me débarrassai rapidement de ces pensées. Même si la trahison était destructrice, la méfiance n’avait aucune place dans l’intimité.


  - Quinn a expliqué pourquoi il m’a tuée, mais je n’arrive pas à me sortir de la tête qu’il ait pu faire ça. Je n’y arrive tout simplement pas.


  - Avec le temps, tu y arriveras.


  - J’ai besoin qu’il fasse quelque chose pour moi, mais j’ai peur qu’il me trahisse encore.


  - Il ne le fera pas. Crois-moi sur parole.


  - Et s’il te tue aussi ?


  - Il ne le fera pas.


  Je haussai les épaules, je ne partageais pas sa confiance, mais mon plan exigeait la participation de Quinn. Toutefois, je serais en état d’alerte au cas où il déciderait soudainement de me tuer encore une fois.


  - Où allons-nous ? Je pensais que nous allions retourner dans ta chambre pour parler à Quinn.


  - La Terreur m’a demandé de te déposer dans la salle U15 dès notre retour. J’imagine que Faustine et le reste de l’équipe de localisation s’impatientent en attendant de commencer. Je te dépose et ensuite j’irai rapidement voir Quinn.


  - Tu promets de faire attention ?


  - Toujours.


  Le parfum alléchant d’un steak fraîchement grillé me taquina les narines avant même que je n’ouvre la porte de la salle U15. Jagger disparut après m’avoir rapidement embrassée, me laissant ainsi entrer seule.


  - Venez vous asseoir, Cordélia, dit Professeure Bern en me donnant une assiette. Mangez. Je suis sûre que vous êtes affamée.


  Je pris l’assiette avec reconnaissance et m’assis à côté de Faustine.


  - Quand vous serez prête, pourrez-vous nous raconter ce qui s’est passé à Mountain View ?


  Je me mis du bœuf saignant dans la bouche et me mis à mâcher, j’appréciai chaque bouchée qui glissa dans ma gorge. Tout le monde me regardait en silence. Le seul bruit provenait des dizaines de bougies dont les flammes tremblotaient. Je balayai la pièce du regard et m’attardai sur chaque visage pendant que je mangeais : Faustine, Neave, Tessa, Professeure Bern, Alexandra, Édith, Taylor, Fitch, Pauline et Professeur Kunz. Ils étaient tous réunis ici dans le même but : aider à capturer Katerina. Je ne comprenais pas vraiment le mélange de notre groupe. Pourquoi Alexandra était-elle là ? Elle n’était pas en mesure de contribuer au cercle d’énergie. Était-elle ici en tant que mère de Taylor et Fitch ? Ces trois-là étaient liés à Robert, comme l’étaient Tessa et Neave. Faustine semblait leur faire confiance et c’était son groupe à elle, mais pouvait-on vraiment compter sur eux ? Ils semblaient trop impliqués avec l’ennemi.


  Qui avais-je vraiment de mon côté ? J’avais confiance en Faustine, Professeur Kunz et Professeure Bern… du moins, plus que les autres. Je posai mon assiette par terre et pris un verre d’eau. Puis je me lançai dans l’histoire de ma visite à Mountain View.


  - Des Uggs ? dit Faustine en faisant les gros yeux. Impossible ! Pas vrai, Neave ?


  Neave haussa les épaules.


  - Je ne sais pas... peut-être qu’ils étaient dans la maison et elle les a empruntés ? Comme des chaussons pour les invités ?


  - Oh, allez ! dit Faustine en secouant la tête.


  - Qu’en pensez-vous, Tessa ? lui demandai-je. Vous êtes assez proche de Lady Annabel, n’êtes-ce pas ? Est-il complètement hors de question que Lady Annabel mette ses pieds dans une paire de Uggs, empruntés ou pas ?


  - C’est très inhabituel.


  Faustine me regarda en secouant la tête.


  - Bon, je suppose que nous devrions commencer.


  - Pendant que vous étiez partie, nous avons discuté du plan plus en profondeur et avons fait quelques modifications, dit Pauline. Compte tenu des pouvoirs importants de Katerina, Professeure Bern a jugé inadéquat de n’envoyer que Faustine et vous pour procéder à l’extraction et j’étais d’accord. Nous devons envoyer une équipe qui soit assez forte pour la maîtriser.


  - Qui proposez-vous ? Ça ne me dérange pas que nous soyons plus nombreux à y aller du moment que nous sommes tous sur la même longueur d’onde.


  - C’est ça le problème… ce sont deux problèmes en fait. Le premier problème est que le cercle d’énergie va perdre de sa force pour chaque personne que nous allons envoyer et le deuxième problème est que, en voyant les gens qui sont dans cette salle, nous n’arrivons pas à trouver un petit groupe qui soit assez puissant. Katerina est tout simplement trop redoutable. Je ne vois vraiment pas comment cela peut marcher. Je pense que Spencer devrait peut-être envisager d’envoyer des soldats pour aller la chercher : une armée.


  - Cela pourrait entraîner la disparition de Mountain View et de tous ceux qui y vivent. De plus, nous serions exposés aux humains d’une telle manière qu’ils ne pourraient pas fermer les yeux, dit Professeure Bern.


  Pauline haussa les épaules.


  - La seule façon de réussir, c’est si nous pouvons surprendre Katerina d’une manière ou d’une autre, comme l’a dit Édith.


  - N’est-ce pas ce que nous ferons en apparaissant soudainement pour nous saisir d’elle ? Elle ne peut pas s’attendre à ça.


  - Oh, elle sera surprise, convint Pauline, mais elle ne baissera pas sa garde.


  Faustine hocha la tête.


  - Oui, la dernière fois que nous avons réussi à nous approcher d’elle, c’était en nous servant de Robert. Elle a confiance en lui et elle baisse sa garde avec lui.


  - Eh bien, nous n’avons pas de Robert parmi nous, fit remarquer Professeure Bern, nous allons donc devoir faire avec. Je suggère d’aider Faustine et Cordélia avec l’extraction et vous autres pouvez former le cercle. Je sais que je ne suis pas aussi puissante que Katerina, mais il se peut que nous y arrivions, nous trois.


  - Nous avons besoin de vous pour le cercle, dit Édith. Et, honnêtement, un il se peut que nous y arrivions, ce n’est vraiment pas assez bien. Si vous échouez, nous l’aurons avertie et perdue encore une fois. Au moins, nous savons où elle se trouve pour l’instant. Je pense que nous devrions discuter avec Spencer avant d’agir.


  - Attendez, dis-je. J’avais une idée tout à l’heure. Laissez-moi juste y réfléchir pendant une seconde.


  Quinn. Nous avions Quinn et Katerina lui faisait confiance, en tout cas, c’est ce que je pensais. Il fallait que je lui parle. Je me levai.


  - Je reviens tout de suite. S’il vous plaît, donnez-moi simplement une dizaine de minutes.


  Je n’attendis pas leur permission, mais je me retournai et courus vers la porte, dans le couloir et pris l’escalier… jusqu’à la chambre de Jagger. Je poussai la porte, espérant que Quinn était encore là.


  - Cordélia ? dit Quinn en se redressant sur le lit et se frottant les yeux.


  - Lève-toi. J’ai besoin de ton aide.


  - OK, qu’est-ce qu’il y a ?


  Il glissa du lit et enfila son pantalon.


  - Tu travailles toujours pour Katerina ?


  Il boutonna sa chemise.


  - D’un point de vue technique, oui. Pourquoi ?


  - Qu’est-ce que tu es censé faire maintenant ? Où croit-elle que tu te trouves ?


  - Je suis censé être ici. Ma mission est de contrôler Spencer Darley.


  - Posséder Spencer ?


  Waouh, cela me prit complètement par surprise.


  - Et ensuite ?


  - Vous contrôler tous. Spencer est le souverain…


  - Waouh, dis-je en m’asseyant.


  Ce plan était brillant. Si Spencer était sous le contrôle de Katerina, on abandonnerait le Code Noir.


  - Je ne vais pas le faire, dit-il.


  - Dans ce cas, ne va-t-elle pas simplement trouver quelqu’un d’autre pour le faire?


  - Probablement, quand elle se rendra compte que je ne joue plus.


  - Et tu ne joues plus ? Vraiment ?


  Quinn tendit la main.


  - Viens, Cordélia.


  J’hésitai, mais je serrai la mâchoire et me dirigeai vers lui. Je ne pris pas sa main, mais je m’assis sur le lit et il fit de même. Je regardai mes chaussures, j’avais peur de croiser son regard.


  - Je sais que tu es blessée et pas seulement physiquement. Mais j’ai fait ce que j’ai fait parce que tu comptes pour moi… parce que je t’aime. Je méprise ce que m’as fait. La minute où tu t’es synchronisée avec Jagger, tu aurais dû me le dire, mais tu ne l’as pas fait. J’aurais quand même été fâché, mais je ne me serais pas senti aussi trahi que maintenant. Tu t’y es mal prise, alors regarde-toi bien avant de me juger. Mais je vais m’en remettre et je ne serai jamais ton ennemi. Malgré tout, je sais que tu es de mon côté et tu devrais savoir que je suis du tien. Tu le sais, n’est-ce pas ?


  Je levai la tête pour le regarder dans les yeux.


  - Ouais, je le sais. Et je suis désolée, je…


  - C’est pas grave. Pas de souci. Bon, tu as dit que tu avais besoin de mon aide.


  - Sais-tu où se trouve Katerina en ce moment ?


  - Elle est dans une maison sûre en Californie. Elle va y rester jusqu’à ce qu’elle contrôle tout le globe.


  - Sais-tu exactement où se trouve cette maison sûre ?


  - Non, mais je peux essayer de le découvrir.


  - Que ferait-elle si tu faisais un saut là-bas pour lui rendre visite ?


  Quinn me regarda.


  - Euh, je ne sais pas... elle serait surprise à coup sûr. Je ne pense pas que quiconque soit censé faire un saut là-bas pour lui rendre visite en fait. Pourquoi me demandes-tu ça ?


  - Nous allons effectuer un sort d’extraction et…


  - C’est quoi ?


  Je lui fis une brève description.


  - Il faut qu’elle baisse sa garde quand nous irons là-bas et je me suis dit que si tu venais avec nous, nous pourrions la prendre par surprise, si tu vois ce que je veux dire. Mais je ne sais pas si c’est une bonne idée ou même si elle est réalisable maintenant, dis-je en soupirant.


  Quinn se leva et fit le tour du lit.


  - Ce ne sera pas une surprise comme tu l’espères. Je ne suis pas Robert ou Mason. Ce sont les deux membres de son cercle intime en qui elle a le plus confiance. Je ne sais même pas qui sont ses alliés à part eux. Mais ça pourrait tout de même marcher. Katerina ne s’attendra pas à me voir, mais je ne suis pas une menace pour elle, alors elle ne m’attaquerait pas tout de suite. Elle me donnerait probablement l’occasion de parler. Et c’est tout ce dont vous avez besoin, pas vrai : un moment pour la prendre par surprise ?


  - Je suppose, mais je ne sais pas si c’est vraiment tout ce dont nous avons besoin. Quinn, nous aurons besoin de toi aussi, pas seulement comme effet de surprise, mais pour que tu te transformes et que tu nous aides à la descendre. Tu le feras ?


  - Cela va sans dire.


  Je me levai.


  - Allons-y.


  Nous marchions ensemble dans le couloir et ma poitrine était plus légère. J’avais l’impression que ma douleur s’envolait à chaque pas que nous faisions ensemble. Nous avons tourné dans le couloir et mon sourire revint quand Quinn se mit à fredonner une chanson.


  Il cessa brusquement de chanter… comme par enchantement, nous étions entourés de trolls en colère, leurs pulsateurs visaient Quinn. L’un d’eux tira sur sa cuisse.


  - Arrêtez, arrêtez ! criai-je.


  - Nous ne faisons que notre travail, dit Noella en me lançant un regard mortel. Il figure sur la liste de nos ennemis. Nous allons l’amener dans une cellule. À genoux, Quinn !


  - Écoute, je peux d’abord passer un coup de fil à La Terreur ?


  - Vas-y, dit-elle avant de se tourner vers ses collègues. Ne tirez pas, sauf s’il bouge. Ne bouge pas, Quinn.


  J’appelai La Terreur et expliquai la situation.


  - Elle arrive dans une minute, dis-je à Noella.


  Elle hocha la tête.


  - Recule, Cordélia.


  Je levai les yeux au ciel mais je fis un pas en arrière. Ils n’étaient que huit. Aucun problème pour Quinn et moi si nous nous transformions. Mais ce n’était pas eux les ennemis, alors j’attendis La Terreur.


  - Cordélia, expliquez-moi ce qui se passe ! dit La Terreur, rouge de colère. Pourquoi interférez-vous avec les fonctions de Noella ? Quinn est sur sa liste. N’êtes-vous pas censée être en mission ? Allez-y, je vais m’occuper de Quinn.


  - S’il vous plaît, vous ne compren…


  - Qu’est-ce que je ne comprends pas ? dit-elle sur un ton désobligeant avant de s’emparer du pulsateur que l’un des trolls lui remit.


  Elle visa Quinn.


  - Ne tirez pas sur lui, je vous en prie. Nous avons besoin de lui pour l’extraction.


  - Spencer Darley a autorisé cela ? demanda-t-elle sèchement, son pulsateur visant toujours Quinn.


  - Oui, mentis-je.


  Elle baissa le pulsateur et se tourna vers moi.


  - J’aurais dû en être informée. Je vais vous accompagner jusqu’à la salle U15 sinon vous n’y arriverez pas. Le nom de Quinn est toujours sur la liste.


  J’acquiesçai et Quinn se leva. Les trolls me regardèrent en émettant des sifflements de colère.


  - Vous pouvez disposer, dit La Terreur et ils se dispersèrent à contrecœur.


  - Cordélia, je suis pressée, mais vous me ferez un rapport complet une fois que l’extraction sera accomplie. C’est compris ?


  - Oui, Frau Schmelder.


  Quinn se leva, il chancelait encore à cause de l’endroit où il avait été touché. Nous n’avions pas le temps d’aller à l’infirmerie. C’était vraiment nul. J’avais besoin qu’il soit en pleine forme pour le combat.


  -Tu devrais te transformer. Tu guériras plus vite.


  Il acquiesça et se transforma.


  La Terreur ouvrit la marche et descendit l’escalier jusqu’à la salle U15. Quand nous sommes entrés, tout le monde resta bouche bée.


  - Il a l’autorisation de Spencer Darley, dit La Terreur avant de s’en aller.


  - Laissez-moi vous expliquer ! les priai-je quand ils commencèrent tous à me lancer des questions.


  - Expliquez-vous, dit froidement Professeure Bern.


  - Quinn peut être notre surprise, le moment de vulnérabilité qu’il nous faut pour vaincre Katerina.


  - Il pourrait être notre surprise à nous, c’est sûr, répondit-elle, et tous nous tuer au lieu de ça.


  - Non, il ne le fera pas. Faites-moi confiance.


  - Je ne fais confiance à personne, Cordélia, dit Professeure Bern. Surtout pas à Quinn. Et vous ne devriez pas non plus. Il a essayé de vous tuer. L’avez-vous oublié ?


  - Bien sûr que non, mais je lui fais confiance et, d’après moi, il est notre seule chance de réussite pour le moment. C’est lui ou alors nous abandonnons le plan.


  Professeure Bern fit la moue.


  - Et vous dites que Spencer Darley a approuvé ceci ? dit-elle en me regardant avec suspicion.


  J’acquiesçai en me sentant rougir.


  - Eh bien, continuons donc, dit Alexandra. Nous n’avons pas beaucoup de temps comme chacun le sait.


  Professeure Bern ne semblait pas convaincue, mais elle regarda Édith en hochant la tête.


  - D’accord.


  Elle regarda Quinn.


  - Vous devrez reprendre votre forme humaine pour la phase de localisation. Ensuite, vous, Cordélia et Faustine entrerez dans la vision formée par notre cercle. Dès que vous rencontrerez Katerina, transformez-vous et attirez-la dans la vision. Assurez-vous de bien la tenir physiquement. Lorsque vous serez prêt pour qu’on vous ramène ici, prononcez le mot de passe : étincelle. C’est compris ?


  - Étincelle ? Vraiment ? dit Quinn en souriant. Et, non, pas vraiment. Je n’ai jamais fait ça auparavant. Comment la localisation fonctionne-t-elle ? demanda Quinn.


  - Suis mon exemple et celui de Faustine, lui dis-je. Tiens-nous la main à tout moment. Lâche-les uniquement pour toucher Katerina et ne prononce le mot de passe que lorsque nous serons, tous les trois, en contact avec elle, afin qu’on ne laisse personne derrière.


  - Très bien. On va la tuer ?


  - Non, dit Professeure Bern. Il est impératif que vous ne la tuiez pas. Nous avons besoin d’elle pour briser tous ses sorts de confinement d’abord, alors ne la lâchez pas une fois que vous l’aurez attrapée.


  - Comment allez-vous faire pour qu’elle brise les sorts ?


  - La Brigade de Récupération de Renseignements se tient à notre disposition pour nous aider. Alexandra les fera entrer dès que vous reviendrez avec Katerina.


  J’étais presque désolée pour la vieille sorcière. La Brigade RR était composée d’un groupe de vampires, métamorphes et trolls sadiques, tous spécialement formés pour extraire des informations.


  - Formons le cercle. Pauline, Édith, Fitch, Taylor, Tessa, Neave, Professeur Kunz, êtes-vous prêts ? Édith sera la maîtresse du cercle cette fois, déclara Professeure Bern.


  - Peu importe, dit Pauline en faisant la moue.


  Les sorcières et le sorcier s’assirent en formant un cercle, et Faustine et moi sommes allées au milieu et nous nous sommes assises. Je fis signe à Quinn de s’asseoir entre nous. Je lui pris la main.


  - Maintenant, rappelez-vous, dit Édith. N’interagissez avec aucune des visions que vous verrez pendant que vous irez vers Katerina. Vous comprenez cela, Quinn ?


  - Pas vraiment, répondit-il.


  - Il se peut que vous ne rencontriez pas Katerina tout de suite. Je n’ai aucun moyen de contrôler ce que vous verrez sur le chemin ni l’esprit de qui prendra la situation en charge. Il se peut que vous alliez directement vers Katerina, ou que vous suiviez un chemin qui mène à elle. Ce chemin pourra être amusant ou rempli de danger. Si vous voyez quelqu’un qui tient une assiette de steak, n’y touchez pas. Si quelqu’un vient vers vous avec un couteau, ne reculez pas et ne courez pas. Restez immobile jusqu’à ce que vous voyiez votre cible. Et ne lâchez pas les mains de Cordélia et Faustine.


  - D’accord. Que devrais-je faire quand je verrai Katerina ?


  - Il est important qu’elle ne repère ni Cordélia ni Faustine en premier. Placez-vous devant elles. Dès que vous le pourrez, saisissez-vous d’elle. Souvenez-vous qu’elle aura probablement l’apparence de Lady Annabel.


  - Voici une photo, dit Faustine en lui tendant une photo de sa mère pour qu’il la regarde, puis elle la remit dans sa poche.


  Nous nous sommes positionnées derrière Quinn.


  - Merci. Katerina va se battre contre nous. Vous la voulez juste en vie, pas indemne, n’est-ce pas ?


  - Oui. Maintenant, fermez les yeux et concentrez-vous sur ma voix. Videz votre esprit de toutes pensées.


  Elle se mit à faire des incantations.


  Je me préparai à voir les visions bizarres habituelles, en me demandant si je pouvais les éviter en dormant pendant qu’elles arrivaient et ainsi économiser mon énergie pour l’offrande principale. Je me mis à trembler quand une brise froide toucha ma peau et tout devint complètement noir. Nous étions dans un tunnel et tombions à un angle abrupt. La simple force de la gravité me força à me pencher vers l’avant et le dos de Quinn brisa ma chute. Je m’accrochai à lui alors que nous glissions plus loin et plus bas. Le tunnel s’incurva et nous avons été projetés d’un côté à l’autre. Pendant que nous roulions vers le bas, ma tête se heurtait contre les côtés. Je commençais à avoir la nausée, puis nous nous sommes arrêtés brusquement.


  Il faisait entièrement noir, mais rien ne se passait, en dehors de la température qui se réchauffait lentement. De plus en plus. Une lueur se forma autour de nous. La chaleur devint de plus en plus intense et j’eus l’impression qu’on me faisait cuire dans un four. Puis la porte s’ouvrit et une main se tendit vers nous.


  Je tendis le cou pour voir le corps auquel elle appartenait. Lorsque je me penchai en avant, mon corps fut aspiré dans un tourbillon violet. Je fermai les yeux et j’eus un haut-le-cœur. Je resserrai mes doigts autour de ceux de Quinn en luttant pour retenir sa main. Ensuite, nous nous sommes à nouveau arrêtés brusquement. Faustine se trouvait à côté de moi, Quinn juste en face de nous. Nous nous tenions encore les mains, tous les deux. Faustine se mit sur la pointe des pieds pour regarder par-dessus son épaule. Je fis pareil et j’eus un hoquet de surprise en voyant Audrey, la sœur jumelle de Viola. Elle était couchée sur un lit, les yeux fermés. Le drap de satin noir la couvrait jusqu’au cou. Je me demandai si elle était vivante… à la façon des vampires. Il n’y avait aucun moyen de le savoir. Son corps qui ne respirait pas et sa peau pâle n’aidaient pas la situation. Je scrutai le reste de la pièce à la recherche d’indices pour identifier l’endroit où se trouvait Audrey. Je plissai les paupières pour mieux voir la photo encadrée posée sur la table de nuit et une lumière rouge et brillante m’aveugla, puis nous avons été encore une fois plongés dans l’obscurité totale.


  Et le silence total. Nous sommes restés dans le néant jusqu’à ce qu’une porte en face de nous s’ouvre.


  Je vis les chaussons Uggs.


  - Transforme-toi, murmurai-je à Faustine.


  Nous sommes restées derrière tandis que Quinn se dirigeait vers Katerina.


  - Quinn ! Que faites-vous ici ?


  C’était la voix de Lady Annabel.


  - Robert m’a envoyé, déclara Quinn.


  - Entrez.


  Quinn franchit la porte et je le dépassai en le poussant, puis je me saisis de la main de Katerina au moment où il tomba sur elle. Faustine était déjà aux prises avec le cou de Katerina, elle le serrait et poussait sa tête vers l’arrière. J’enfonçai ma fourche dans la bouche de Katerina quand Quinn sursauta enfin pour se mettre à l’action. Il se transforma et attrapa ses jambes qui donnaient des coups de pied. Je hurlai: « Étincelle ! » et attendis qu’on nous ramène dans la salle U15. Il ne se passa rien, nous avons donc continué de lutter contre la sorcière jusqu’à ce que nous la plaquions au sol. Je hurlai encore une fois le mot de passe et, cette fois, je sentis la traction. Je fermai les yeux et la laissa m’emmener de plus en plus loin dans le noir.


  J’atterris sur le sol avec un grand bruit et quelque chose de lourd me tomba dessus. J’ouvris les yeux et bondis pour me lever. C’était le chaos dans la pièce, tous, à part Faustine, se griffaient et se battaient les uns contre l’autre.


  - Que s’est-il passé ? lui demandai-je en hurlant.


  - Je ne sais pas, dit-elle, l’air abasourdi. Ils se battent tous les uns contre les autres. Regarde ! Et voilà Katerina, dit Faustine en montrant un démon.


  Quinn, encore sous sa forme de démon, était aux prises avec elle.


  - Aide-nous, criai-je à Faustine avant de me transformer.


  Je sautai sur Katerina pour essayer d’atteindre sa gorge pendant que Quinn luttait contre elle. Des bouts de chair volaient de partout. Enfin, Faustine lui sauta sur le dos et Katerina s’écroula.


  Mais que diable se passait-il dans le reste de la salle ? Pourquoi personne ne nous aidait ? Je scrutai rapidement la salle… Professeure Bern, Professeur Kunz et Neave se bagarraient et Professeure Bern encaissait le plus. Une seconde ! Est-ce que Kunz venait de la gifler ? Je voulus me lever pour l’aider mais j’avais peur de relâcher le cou de Katerina. J’enfonçai ma fourche dans sa bouche.


  - Supprimez les sorts de confinement.


  Elle prit une profonde inspiration puis m’envoya toute sa morve sur le visage.


  J’enfonçai ma fourche plus en profondeur de sorte qu’elle bloquait presque sa respiration.


  - Aimeriez-vous réessayer ce truc de morve ?


  Ses yeux brillèrent et son nez remua. Ma fourche me démangea et quelque chose se mit à ramper dessus. Katerina ouvrit la bouche et une colonie d’araignées en sortirent et rampèrent sur ma fourche. Faustine poussa un cri et bondit pour s’éloigner. Je retirai ma fourche de la bouche de Katerina qui gloussait et l’agitai dans tous les sens pour en faire tomber les araignées.


  - Non, non ! hurla Édith. C’est juste une vision. Elles ne sont pas réelles.


  Je bondis à nouveau sur Katerina et Faustine en fit de même.


  - Je vais chercher Alex, s’écria Édith.


  Nous avons réussi à plaquer Katerina par terre, tout en regardant le reste des sorcières qui se battaient au hasard les unes contre les autres. Professeure Bern tomba par terre et s’évanouit.


  Neave et Professeur Kunz nous montrèrent du doigt et vinrent jusqu’à nous.


  - Nous allons bien, dis-je. Aidez-la…


  Ils se jetèrent tous deux sur nous, ce qui me fit tomber du dos de Katerina. Faustine et Quinn réussirent à tenir bon. Que se passait-il ? Je bondis sur eux et les assommai tous les deux.


  - Là-bas ! cria Édith.


  En un instant, une équipe de vampires, de trolls et de métamorphes nous entoura. Les trolls passèrent un cordon autour du cou de Katerina et un filet au-dessus de sa tête. Puis ils lui lièrent les pieds et les mains.


  - J’ai placé un sort de confinement autour d’elle, elle ne peut donc pas lancer de sorts. Emmenez-la à la cellule, dit Édith avant de se tourner vers nous. L’équipe de Rea arrive pour s’occuper d’eux.


  Elle hocha la tête en direction de ceux qui se battaient dans la salle.


  - Allez vous nettoyer, tous les trois, ensuite rejoignez-moi au bureau de Frau Schmelder.


  - Je dois amener Neave à l’infirmerie. Elle a l’air d’être blessée, dit Faustine.


  - Je vais m’occuper de tout cela, dit Édith. Nous allons en discuter au bureau de Frau Schmelder. Maintenant, allez-y.


  J’acquiesçai en voyant Tessa mordre le bras de Fitch.
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  Je ne voulais pas partir, mais Édith nous poussa pratiquement, tous les trois, hors de la salle, puis Rea arriva avec son équipe et verrouilla la porte, ce qui nous empêcha d’y retourner, Quinn, Faustine et moi.


  - Purée ! Katerina leur a jeté un sort ou quoi ? demanda Faustine.


  - Je n’avais pas pensé à ça, lui répondis-je. Mais on dirait que c’est la seule explication. C’est verrouillé, on ne peut plus entrer. Vous voulez qu’on se transforme et qu’on enfonce la porte ?


  Quinn secoua la tête.


  - Édith ne veut pas qu’on s’en mêle, alors écoutons-la. De toute façon, je ne pense pas pouvoir me transformer; je suis complètement vidé. J’ai besoin de nourriture.


  - Moi aussi, dit Faustine.


  Même si je me sentais également assez faible, j’aurais probablement pu enfoncer la porte. Mais que se passerait-il ensuite ? J’ignorais ce qui se passait ni quel parti prendre, s’il y avait même des partis à prendre. Il était sans doute préférable de laisser Édith gérer la situation. J’acquiesçai et marchai devant eux dans l’escalier. Nous avons dépassé plusieurs équipes de trolls, mais aucun d’entre eux ne fit attention à nous. La Terreur avait dû enlever Quinn de la liste des ennemis. J’allais avoir de sérieux ennuis si elle vérifiait tout ça auprès de Spencer Darley.


  - Je pense que nous devrions rester ensemble, tous les trois. Allons dans ma chambre. J’ai de la nourriture dans le frigo.


  - Parfait, dit Faustine. Même les trolls commencent à avoir l’air délicieux, dit-elle en riant.


  - N’essaye même pas ! la prévins-je.


  - Je rigole. Reste cool. Ils n’ont pas du tout l’air délicieux. Par contre, un métamorphe…


  - Arrête, Faustine ! C’est pas drôle.


  - Comme tu veux, mais j’ai besoin de manger.


  Faustine alla directement vers le réfrigérateur quand nous sommes arrivés dans ma chambre et elle en sortit plusieurs boîtes remplies de tranches de bifteck. Elle en ouvrit une et se mit à manger.


  - Je peux te le réchauffer dans le micro-ondes, offris-je.


  - Pas la peine, marmonna-t-elle.


  Quinn fit comme elle, mais je plaçai quelques tranches sur une assiette et les réchauffai pour moi. Après avoir passé les cinq minutes suivantes concentrée à se nourrir, Faustine se coucha sur mon lit et ferma les yeux.


  - Je vais aller prendre une douche, dis-je avant de m’enfermer dans la salle de bain.


  Ça me détendait toujours de me faire arroser sous la douche et ça m’aidait à réfléchir. J’avais l’esprit confus à cause de la localisation et du chaos dans la salle U15. J’essayai de m’imaginer la scène et qui s’était battu contre qui, mais tout ce que je pouvais voir, c’était le sang et des poings volant dans tous les sens. J’avais besoin d’y retourner, j’étais déçue d’en être partie tout d’abord. Quelque chose n’allait vraiment pas. Je fermai le robinet et me séchai rapidement avant de m’habiller.


  - Je redescends à la salle U15, murmurai-je doucement à Quinn afin de ne pas réveiller Faustine.


  - Non, tu n’y vas pas, dit Quinn. Je suis sûr qu’Édith maîtrise la situation. Allons plutôt faire un saut chez La Terreur. Elle nous dira quoi faire.


  - Je suppose, dis-je en ouvrant la porte.


  - Et Faustine ? On la laisse dormir ?


  - Ouais, pour le moment. Allons voir ce que La Terreur a à dire avant de la réveiller, dis-je en verrouillant la porte derrière nous.


  Comme d’habitude, La Terreur était au téléphone quand nous sommes arrivés à son bureau. Elle nous fit signe d’entrer et éteignit son iPhone.


  - Édith va arriver.


  - Qu’est-ce qui se passe en bas ? lui demanda Quinn.


  - Nous avons enfermé Katerina, grâce à vous deux et à Faustine. C’est du bon travail. Spencer arrive pour s’occuper d’elle. Apparemment, il y a eu un incident dans la salle U15. Édith a dit qu’elle nous mettrait au courant. La voici.


  - Salut, les enfants. Où est Faustine ?


  - Elle dort, mais je peux la réveiller si vous voulez, dis-je.


  - Pas la peine, dit-elle en s’asseyant à côté de nous. Nous avons enfermé Neave, Tessa et Professeur Kunz.


  La Terreur eut un hoquet de surprise.


  - Professeur Kunz ? Pourquoi ? Qu’est-il arrivé ?


  - Il se trouve que c’était un vrai serpent. Il est de mèche avec Katerina.


  - Je ne comprends pas... dit La Terreur d’un air triste et confus.


  - Dès que Cordélia, Faustine et Quinn sont arrivés avec Katerina, il s’est précipité pour lui porter secours. Tessa et Neave se sont jointes à lui. Les autres, moi y comprise, étaient confus pendant un moment jusqu’à ce que nous comprenions la situation, puis nous les avons attaqués. Je ne m’étais jamais rendu compte auparavant de la force et de la puissance de Professeur Kunz. Professeure Bern, Taylor et Fitch sont à l’infirmerie.


  J’avais du mal à saisir le fait que Professeur Kunz se soit retourné contre nous. Qu’est-ce que cela signifiait pour toutes les missions qu’il avait été censé superviser ?


  La Terreur enleva ses lunettes et les posa sur son bureau.


  - Il me faut un instant.


  - Je devrais probablement retourner voir Faustine. Elle sera choquée au sujet de Neave et Tessa. D’après ce qu’elle m’a dit, elle est très proche d’elles.


  En vérité, je n’étais pas entièrement surprise par la tournure des événements. Tessa avait été mariée à Robert, après tout. Je me demandais s’il était le père de Neave.


  - Attendez, dit Édith. Cordélia, Alexandra a demandé si vous pouviez la rejoindre. Elle se trouve dans la salle U20.


  - D’accord.


  - Allez-y. Je vais attendre ici avec Frau Schmelder.


  - Quinn, tu viens avec moi ? lui demandai-je.


  Il se leva et me suivit jusqu’à la salle U20 que les élèves appelaient affectueusement le donjon de torture. Je me demandai pourquoi Alexandra voulait me voir. Nous avions terminé notre mission et nous lui avions livré Katerina. Le reste dépendait d’elle. Autant j’appréciais une bonne bagarre, autant ce n’était pas mon fort d’extraire des informations en utilisant des gadgets d’inspiration médiévale.


  - J’espère que ce n’est pas une ruse pour me jeter dans une de ces cellules, dit Quinn en riant.


  - Oh là là. Peut-être que tu ne devrais pas venir.


  - Je plaisantais. Relaxe ! Ils ne s’attendent même pas à me voir. Je n’ai rien de mieux à faire de toute façon.


  Je frappai à la porte en métal de la salle U20 et attendis. La U20 n’était pas une pièce unique, mais un ensemble de cinq cellules et de salles d’observation adjacentes. La porte émit un bourdonnement et nous avons entendu la voix d’Alexandra à l’interphone.


  - Entrez.


  Alexandra nous fit signe de la suivre dans la première salle d’observation.


  - Voici Émilio et Sandra, nous dit-elle en nous montrant le vieux vampire corpulent et le troll d’un mètre vingt. Ils sont chargés de l’interrogatoire de Katerina. Veuillez vous asseoir. Je ne vous attendais pas, Quinn, mais ça va, dit Alexandra en s’asseyant. Comme prévu, Katerina ne dit rien et ne se soumet à aucune de nos revendications.


  - Eh bien, vous venez juste de commencer, lui fis-je remarquer.


  Même les prisonniers humains de l’Inquisition espagnole ont résisté plus d’une demi-heure.


  - C’est vrai, mais à cause des instructions de Spencer Darley, nous la travaillons durement. Notre équipe de vampires a pratiquement vidé Katerina de son sang et elle est à peine vivante. Normalement, nous la laisserions récupérer maintenant, puis nous répèterions nos actions jusqu’à ce que nous l’épuisions, mais nous n’avons pas le temps. De plus, je ne suis pas tout à fait certaine qu’elle ne joue pas la comédie pour, ensuite, se faire la malle dès qu’elle en aura l’occasion.


  - Et Professeur Kunz ? Vous ne pouvez pas obtenir de lui les renseignements dont vous avez besoin ? demandai-je.


  - Il nous a déjà dit tout ce qu’il sait. Il a fondu en larmes après le premier tour et ne cesse de parler depuis, mais il n’a pas les renseignements dont nous avons besoin. En fait, il sait très peu. Jusqu’à présent, il suivait le protocole du Code Noir afin de ne pas éveiller les soupçons. Apparemment, il attendait les instructions de Katerina.


  J’avais la vague impression que les actions de Professeur Kunz avaient quelque chose à voir avec la mission que Quinn avait de contrôler Spencer Darley, mais je me tus. L’essentiel était que Professeur Kunz n’avait gâché aucune des missions.


  - Et, continua Alexandra, il faut aussi que Katerina brise ses sorts de confinement.


  - Vous m’avez fait descendre ici parce que vous pensez que je peux vous aider ? Comment ?


  - Pas avec Katerina. Une fois que le sort de confinement sera rompu, vous aurez la mission de mener l’équipe de secours pour récupérer Sebastian et Lady Annabel. D’après les renseignements que Professeur Kunz nous a fournis, nous avons confirmé que Sebastian est détenu dans l’une des académies compromises, mais Professeur Kunz ne sait pas laquelle. Je m’attends à ce que, en plus d’être confiné, Seb soit gardé sous haute protection par les troupes de Katerina. Malheureusement, la plupart des élèves qui ont été affectés à rejoindre votre équipe sont à l’infirmerie, car ils ont été blessés dans leurs missions précédentes, vous devez donc assembler une équipe de secours puis me retrouver ici. Vos options sont évidemment limitées, car la plupart des membres de l’Académie sont partis en mission.


  - Mais à quoi ça sert si Katerina refuse de briser les sorts ?


  Alexandra soupira.


  - Je déteste devoir faire cela, mais je vais devoir utiliser ma fille, Taylor, pour posséder Katerina et envahir son esprit. Et ensuite, la forcer à briser les sorts.


  - Comment ? Katerina est un démon...


  - Elle est un demi-démon. Tout comme ma fille. Nous devons affaiblir Katerina, assez pour que Taylor puisse la posséder. Une fois qu’elle sera à l’intérieur, Taylor pourra utiliser ses pouvoirs de sorcière pour interagir avec ceux de Katerina et, avec un peu de chance, trouver et briser les sorts de confinement.


  - Waouh… ça, c’est un plan. A-t-elle déjà fait quelque chose de ce genre dans le passé ?


  - En fait, oui. Elle l’a fait avec Katerina il n’y a pas très longtemps. De toute évidence, ce n’était pas une super expérience et elle n’aimerait pas la répéter, mais compte tenu des circonstances, je ne trouve pas une autre option.


  - Taylor est-elle assez forte en ce moment ? J’ai entendu dire qu’elle a été blessée dans la bagarre.


  - Selon le médecin, Taylor va très bien. Toutefois, je suis sur le point d’aller à l’infirmerie pour vérifier par moi-même. Je vous retrouve ici dans une demi-heure…


  - J’aurai besoin de plus de temps que ça pour former une équipe, protestai-je. Si nous allons dans un endroit semblable à l’Académie Grotta ou peut-être même plus grand, je vais avoir besoin de démons, de métamorphes et d’un grand nombre de trolls. Peut-être même de quelques vampires.


  - Spencer a déjà des soldats au sol, en position devant chacune des académies internationales, dans le cadre du protocole du Code Noir. Vous pourrez vous en servir quand vous arriverez, mais vous devrez tout de même réunir une équipe de secours.


  Je me levai en faisant du coude à Quinn. Faustine était mon premier arrêt.


  Je la réveillai de son profond sommeil en versant sans ménagement de l’eau sur tout son corps parce qu’elle refusait de se réveiller quand je la poussais légèrement.


  - Debout !


  Ensuite, je lui fis part du plan d’Alexandra pour Katerina.


  - C’est pas vrai ! dit-elle en me regardant bouche bée. Taylor va paniquer. Elle détestait être dans le corps de cette vieille sorcière.


  Elle sortit du lit et se dirigea vers le réfrigérateur.


  - Vous avez compris, tous les deux, la raison des bagarres dans la salle U15 ?


  Je décidai de ne pas lui raconter toute la situation avec Tessa et Neave car il fallait qu’elle se concentre pour porter secours à son père, je secouai donc la tête.


  - Eh bien, descendons pour le découvrir, dit-elle.


  - Pas le temps. J’aimerais que tu manges un peu de cette viande, ensuite rends-toi à la U20 avec Quinn. Je vais rassembler une équipe.


  - Avec qui ?


  - Ceux que je peux trouver. D’abord, je vais voir comment va Colton et lui demander de m’aider. À tout à l’heure.


  Je trouvai Colton dans le bureau de Professeur Kunz.


  - Tu as entendu ? lui demandai-je.


  Ce devait être difficile pour lui. Colton était le protégé de Professeur Kunz. Je pris une profonde inspiration. Y avait-il une chance qu’il travaille, lui aussi, avec Katerina ?


  - Et je sais ce que tu dois te dire, dit Colton avec un soupir. Je l’ignorais. Je me sens nul. Je fouille ses affaires pour essayer de trouver quoi que ce soit qui lie Professeur Kunz à Katerina… rien pour le moment.


  J’acquiesçai. Essayait-il de trouver quelque chose pour ensuite le cacher ?


  - Tu veux me donner un coup de main ?


  - Je ne peux pas.


  Et je ne pouvais pas l’inclure dans mon équipe, ce qui était vraiment nul. Il avait été trop proche de Professeur Kunz et je n’avais aucun moyen de savoir rapidement s’il avait, en premier lieu, joué un rôle dans la capture de Sebastian.


  - Alors qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il.


  - Rien, je suis juste venue pour m’assurer que tu étais au courant. Il faut qu’y aille.


  Il acquiesça et continua à fouiller dans le bureau de Professeur Kunz. J’allai au bout du couloir. L’endroit grouillait de groupes d’élèves qui étaient prêts au combat et je me demandais s’il fallait simplement que je me saisisse de n’importe quels élèves pour former mon équipe plutôt que de trop y réfléchir. La plupart de mes amis étaient en mission de toute façon. Sauf Octavia. Elle se dirigeait vers moi avec un groupe de vampires.


  - Salut, j’ai entendu ce qui s’est passé, dit-elle en s’arrêtant avec les six autres vampires. Professeur Kunz... je ne l’aurais jamais deviné.


  - Moi non plus. Dis, tu fais quelque chose en ce moment ?


  - Non, mais nous sommes en train de nous rendre au bureau de La Terreur pour notre prochaine mission. Pourquoi ?


  - Je suis en train de former une équipe pour secourir le Roi Sebastian…


  - J’aimerais me joindre à toi. Je vais appeler La Terreur pour voir si nous pouvons mettre ça au point. Tu as demandé à Colton ? Je l’ai vu il y a une dizaine de minutes. Il est probablement dans les parages.


  - Non... je ne suis pas sûre de lui. Il était si proche de Professeur Kunz.


  - Tu me fais confiance plus qu’à Colton ? me demanda Octavia en haussant un sourcil.


  Je haussai les épaules.


  - Tu n’as pas travaillé avec Professeur Kunz, pas directement en tout cas, dis-je avec un soupir, en éprouvant beaucoup de frustration. Il faut que je trouve assez de gens pour m’aider.


  - Très bien. Je vais parler à La Terreur. Je peux probablement faire en sorte que nous allions tous avec toi. Il te faut une forte assistance des trolls. L’Unité Delta vient de rentrer de sa dernière mission. Appelle Rea. Et appelle Sally et Asmen. Ils sont de retour aussi et peut-être qu’ils pourraient se joindre à nous. Sinon, ils pourront au moins nous suggérer des groupes fiables de métamorphes et de trolls que nous pourrons emmener.


  - C’est super, merci.


  - Où veux-tu qu’on se retrouve si La Terreur nous donne le feu vert ?


  - U20. Alexandra se trouve là-bas.


  Elle grimaça.


  - U20 ? Elle est en train d’extraire des renseignements à Kunz ?


  - À Katerina.


  - Sérieux ? Vous la détenez là-bas ?


  - Ouais, donc on doit agir vite. À tout à l’heure.


  Je me dirigeai vers la chambre de Jagger. Les féeriques ne faisaient jamais partie des équipes de secours, mais je me dis que je pourrais lui poser la question car il était en partie Wanderer. De plus, j’avais envie de le voir. Je me servis de ma clé pour entrer. Mais sa chambre était vide. J’étais sur le point de partir en mission de secours avec Faustine, Quinn et un tas de gens que je ne connaissais pas. Je sentais que je pouvais compter sur Faustine et Quinn, même si je ne faisais pas encore entièrement confiance à Quinn. Je m’assis sur le lit de Jagger. Je pris son oreiller et le serrai fort contre ma poitrine. Ensuite, je passai mes coups de fil. Après quoi, je m’étendis sur le lit pour me donner dix minutes pour retrouver mon calme.


  Curieusement, j’étais la dernière à arriver. Mes dix minutes avaient dû durer plus longtemps que ça. Je ne pus même pas m’approcher de la porte de la U20 car le couloir était plein d’élèves.


  - Salut, dit Octavia en venant vers moi. Visiblement, tu as réussi à réunir pas mal de monde. Nous sommes presque trente. C’est du bon boulot. Sally se trouve quelque part, Rea aussi. Que veux-tu faire ? Nous ne pouvons pas traîner ici.


  - Euh. Mais je dois aller à l’intérieur pour parler à Alexandra.


  - Très bien. Je vais emmener tout le monde à l’auditorium pour les préparer. C’est le protocole habituel de secours selon le Code Noir, non ?


  J’acquiesçai.


  - Comme il est décrit dans le manuel.


  - Viens nous chercher ou envoie-nous par texto un lieu de réunion quand tu seras prête.


  - Merci, Octavia. C’est gentil.


  - Pas de problème.


  Elle battit des mains pour attirer leur attention.


  - OK, tout le monde ! Veuillez me suivre.


  Je traversai la foule et entrai dans la U20. Alexandra se trouvait dans la salle d’observation de Katerina avec Taylor, Fitch, Édith, Faustine et Quinn... et Spencer Darley. Je poussai un soupir de soulagement en voyant que Quinn n’avait pas été enchaîné et jeté dans une des cellules. Jagger avait dû expliquer le rôle de Quinn à Spencer ou peut-être que Quinn s’était racheté aux yeux de Spencer en faisant partie de l’équipe qui avait extrait Katerina.


  - Est-ce que Sandra et Émilio vont se joindre à nous ? dis-je en m’asseyant sur la chaise vide qui se trouvait entre Faustine et Alexandra.


  - Non, répondit Alexandra. Ils sont avec le reste de leur équipe.


  Elle alluma un interrupteur à côté du grand miroir sans tain qui se trouvait sur le mur en face de nous. Immédiatement, nous avons eu droit à une vue complète sur la pièce d’à côté. Katerina était couchée sur une table en bois, elle saignait abondamment car elle avait de nombreuses blessures causées par des morsures qui laissaient voir la chair déchiquetée : des marques de vampires et de métamorphes. Trois vampires étaient positionnés près d’elle, assis, prêts à sucer le sang de ses artères principales. Sept métamorphes et une salle pleine de trolls les entouraient. Sandra et Émilio étaient assis de l’autre côté d’un bureau qui se trouvait dans le coin.


  - Oh, c’est dégoûtant ! Éteins ça, dit Taylor. Tu veux que j’entre dans ce corps à moitié mort ? Maman ? gémit-elle.


  - Allez, Taylor. Si j’avais une autre option, tu sais bien que je ne te demanderais pas de le faire. S’il te plaît.


  - Finissons-en avec ça alors, grommela Taylor. Dis-moi si j’ai bien compris. Tu veux que je brise tous les sorts de confinement, en commençant par celui qui détient le père de Faustine. Puis, tu veux que je fasse un rapport sur l’emplacement de Sebastian. Ensuite, je brise le sort qui est autour du manoir du Roi Alfred, suivi de tous les souverains en confinement que je peux trouver. Et je dois accomplir tout ça avant que le cœur de Katerina ne cesse de battre. Ensuite, je sors de son corps pour qu’on puisse la ranimer. C’est ça ?


  - Il y a beaucoup de choses à se rappeler. Fais de ton mieux. Je vais t’emmener dans la pièce à côté pour t’aider à méditer.


  - Alexandra, pourquoi Taylor a-t-elle besoin de méditer ? lui demandai-je.


  - Elle est un hybride. Sa partie démon est récessive. Il faut que je l’amène vers l’avant afin qu’elle puisse effectuer la possession.


  - Puis-je regarder ? demandai-je.


  - Vous pouvez tous regarder si vous voulez, mais de l’autre côté du miroir sans tain, dit Alexandra en le rallumant, avant de sortir de la salle avec Taylor.


  - Pauvre Taylor, dit Faustine. Ça craint vraiment pour elle.


  - Ouais, c’est vraiment gentil de sa part de faire ça pour nous.


  Nous avons vu Alexandra et Taylor entrer dans la salle d’interrogatoire de Katerina.


  - Est-il possible d’entendre ce qui se passe ? demandai-je.


  Édith alluma un autre interrupteur sur le mur et nous avons entendu le crépitement du haut-parleur.


  - Émilio, nous avons entendu Alexandra dire. Katerina est-elle attachée correctement ?


  - Elle est attachée physiquement, mais je ne peux pas en garantir l’efficacité.


  - Très bien. J’aimerais que tout le monde nous laisse seules.


  Sandra fit la moue.


  - Ce n’est peut-être pas une bonne idée.


  - Peut-être pas, mais je ne pourrai pas préparer Taylor si vous êtes tous ici. Il nous faut du calme. Tenez-vous de l’autre côté de la porte au cas où nous aurions besoin de vous.


  Taylor se dirigea vers Katerina et baissa la tête pour lui lancer un regard mauvais pendant que tout le monde sortait de la salle. Dès qu’elles furent seules, Alexandra prit les mains de Taylor.


  - Ferme les yeux. Inspire profondément par le nez, et retiens ta respiration jusqu’à trois… un... deux... trois. Expire lentement par la bouche.


  Elle répéta les mêmes instructions plusieurs fois jusqu’à ce que Taylor ait l’air de s’être endormie.


  - Tu es prête, Taylor. Ouvre les yeux et flotte jusqu’à l’intérieur du corps de Katerina.


  Nous avons vu Taylor ouvrir les yeux et regarder Katerina. Elle se pencha et disparut.


  J’eus l’impression que tous retinrent leur respiration pendant les dix minutes qui suivirent. Tout le monde semblait fasciné et regardait Katerina qui était allongée sur le banc et semblait morte. Personne ne faisait le moindre geste.


  Jusqu’à ce que Faustine me fasse du coude.


  - Tu as vu ça ! murmura-t-elle.


  - Non, quoi ?


  - Regarde ses doigts.


  Je jetai un coup d’œil aux mains ridées et non soignées de Katerina et sentis mon pouls accélérer en les voyant se transformer en poings, puis reposer à plat.


  - C’est Taylor, c’est certain.


  - Comment le sais-tu ?


  - Elle nous fait le signal de l’enchaînement que sa mère lui a appris.


  - Super, alors nous savons que Taylor contrôle physiquement Katerina. Je me demande pourquoi elle n’ouvre pas les yeux de Katerina.


  - Le corps de Katerina a été sérieusement affaibli par les vampires, souligna Édith. Je suis sûre que Taylor préserve toute son énergie pour la phase suivante. Elle voulait juste que nous sachions qu’elle maîtrise la situation.


  - Que se passera-t-il ensuite ? Comment nous dira-t-elle ce qui se passe ?


  - Taylor a été chargée d’écrire les emplacements des lieux où elle brisera les sorts de confinement. Le premier emplacement devrait être l’endroit où Sebastian est détenu. Regardez, Alexandra a mis le stylo dans la main de Taylor.


  Fixer le stylo, tout en souhaitant qu’il bouge, était ennuyant à mourir.


  Spencer Darley n’avait pas dit un mot depuis que j’étais entrée dans la pièce. En fait, il avait à peine levé les yeux de son ordinateur et ne prêtait pas la moindre attention à la possession qui avait lieu à coté.


  - Comment ça se passe, M. Darley ? lui demandai-je.


  Il leva la tête et plissa les yeux.


  - Cordélia ? Comment se passe quoi ?


  - Toute la situation du Code Noir. Tout est prêt à être déclenché ?


  Je n’avais aucune idée de ce que le mot tout représentait précisément, étant incapable de visualiser l’ampleur internationale du code. L’idée de faire face à ça à l’échelle mondiale m’était inconcevable.


  Spencer s’adossa contre son fauteuil et étendit les jambes.


  - Nous serons en position de force une fois que les sorts de confinement seront levés. J’ai des soldats en place à toutes les académies et tous les autres lieux auxquels j’ai pu penser, comme le manoir d’Alfred. J’ai également des équipes de secours qui sont prêtes et attendent des instructions sur leurs cibles. La plupart des conseils municipaux seront alors libérés et pourront reprendre leurs postes avec l’aide des soldats. Dès que les sorts de confinement seront levés, j’informerai les troupes locales pour qu’elles aident les souverains du conseil à revenir au pouvoir. C’est à ce moment-là que les académies redonneront le contrôle aux conseils et que le Code Noir prendra fin. Nous avons beaucoup de travail à faire avant cela et la clé se trouve dans la pièce à côté. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je dois prendre des nouvelles de mes postes.


  Il n’attendit pas de réponse, mais se pencha pour regarder son écran une nouvelle fois.


  Rien ne se produisit pendant environ une heure. Je me rassis sur ma chaise en me demandant si Katerina était même encore en vie. Faustine fit de même, me regarda et leva les yeux au ciel.


  - J’espère que nous avons un plan de secours, dit-elle.


  - Attends, il se passe quelque chose, dit Quinn en se redressant.


  Taylor griffonna quelque chose sur le bloc-notes qu’Alexandra tenait près de ses doigts.


  Alexandra regarda rapidement le message, puis le tint contre la vitre pour que nous puissions le lire : Académie Drakken.


  Quinn se leva.


  - Il faut y aller. Allez !
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  Lorsque nous nous sommes mis à courir vers l’auditorium, de l’adrénaline pure coula dans mes veines. J’ignorais où se trouvait Drakken, mais peut-être que Quinn le savait. Il n’était certainement pas resté sur place pour attendre de recevoir des renseignements complémentaires, il avait filé devant nous comme l’éclair, d’un air déterminé.


  Je courus pour le rattraper.


  - Drakken ?


  - Juste à côté de Duved en Suède. Spencer Darley m’a donné des instructions avant ton arrivée. Suis-moi simplement pour le moment. Allez, dépêche-toi !


  Il monta les marches jusqu’à l’auditorium et ouvrit brusquement la porte, ce qui attira l’attention de tout le monde. L’auditorium était plein à cause de l’équipe qu’Octavia avait aidé à réunir pour secourir Sebastian. Ils nous regardèrent nous précipiter dans l’allée pour ensuite monter sur l’estrade.


  - Écoutez tous ! dit Quinn. Nous allons nous rendre à l’Académie Drakken en Suède. C’est l’une des écoles compromises. Nous allons prendre le pont de Bonfire jusqu’à l’académie de Chamonix, elle est reliée à l’académie qui se trouve dans la banlieue de Copenhague, qui, elle, est reliée à l’Académie Drakken.


  Je lui saisis le bras.


  - Attends, murmurai-je en couvrant le micro de l’estrade d’une main. Ça va prendre une éternité. Ne pouvons pas simplement nous faire transporter jusque là-bas ?


  - Nous sommes trop nombreux.


  J’enlevai ma main du micro et le laissai parler dedans.


  - Prenez votre équipement et suivez-moi jusqu’à l’héliport, pont numéro trois. Portez vos lunettes.


  Il descendit de l’estrade et sortit de l’auditorium. Faustine et moi fermions la marche aux côtés d’Octavia et Rea.


  - Alors, c’est quoi le scoop ? me demanda Octavia alors que nous montions rapidement les marches.


  - Sebastian est détenu à Drakken. Le sort de confinement a été levé, mais Drakken est l’une des écoles compromises, elle est donc probablement placée sous haute surveillance par l’ennemi.


  - Je vais informer les autres dirigeants du groupe. Nous avons déjà nos missions de groupe. Spencer nous les a envoyées par texto.


  - Cordélia, Octavia ! cria Quinn au moment où je montai sur le toit.


  Je mis mes lunettes et traversai la foule jusqu’au dôme qui s’ouvrait sur le pont numéro trois. Quinn était déjà au pied du pont, avec la grenouillère rouge dans une main et le grand casque rouge dans l’autre. Quinn s’adressa au groupe en agitant son équipement.


  - Veuillez prendre un de chacun de ces deux articles dans le panier quand vous irez vers le dôme. Enfilez la tenue. Octavia, monte s’il te plaît pour que je puisse faire une démonstration.


  Octavia enfila rapidement l’une des tenues rouges et ferma la fermeture éclair. Puis elle saisit un casque et se dirigea vers Quinn.


  - Après avoir enfilé votre tenue et votre casque, montez sur le pont. Il va automatiquement vous propulser vers l’avant jusqu’à ce que vous atteigniez l’extrémité du pont. Lorsque que vous vous arrêterez, ne vous retournez pas. Descendez simplement du pont et enlevez le casque. Gardez la tenue. Ensuite, attendez que nous arrivions tous là-bas. Cordélia, peux-tu partir en dernier ?


  - Bien sûr !


  - Très bien. Tout le monde regarde Octavia.


  Octavia se tint aussi près de l’entrée du pont que possible et lui fit face. Elle fit glisser le casque sur sa tête et attacha les crochets métalliques à ses épaules. Puis elle baissa la tête, monta sur le pont et disparut immédiatement de notre vue. Pas d’éclair rouge cette fois.


  Quinn se retourna à nouveau.


  - Des questions ?


  Puisqu’il n’eut aucune réponse, il enfila son casque, monta sur le pont et disparut également.


  Je vis les trolls, les métamorphes, Faustine et les démons, puis enfin les vampires faire de même. Ensuite, je pris une tenue rouge et montai sur le pont en baissant la tête. Je n’étais pas prête à la sensation d’aspiration car je m’étais imaginée que ce serait comme la dernière fois où j’étais passée à travers avec Benjamin. Cependant, cette fois, je fus aspirée dans quelque chose qui me rappela une tornade. La vitesse avait dû être reprogrammée à son maximum. Quelques secondes plus tard, je m’arrêtai brusquement, un peu déséquilibrée. J’enlevai mon casque.


  - C’est cool ! Pas vrai ? dit Quinn.


  - Pas mon truc, répondis-je. J’aime pouvoir voir où je vais.


  - Moi aussi ! convint Faustine.


  - D’accord, allons au dôme deux, dit Quinn en montrant un dôme de verre qui se trouvait l’autre côté du toit.


  - Nous sommes à Chamonix ?


  - Ouais, regarde cette vue.


  Je regardai les montagnes enneigées. À n’importe quel autre moment, j’aurais été totalement captivée par leur beauté époustouflante, mais, à ce moment là, j’étais seulement préoccupée par le fait de nous rendre à notre prochain arrêt : Copenhague.


  À Copenhague, je ne jetai même pas un seul regard au paysage environnant, mais marchai tout droit jusqu’au prochain pont pour la dernière étape du voyage. Le moment était venu. Je n’avais aucune idée de ce qui nous attendait de l’autre côté. Contrairement aux arrêts précédents, l’académie de Duved était sous le contrôle de l’ennemi et nous devions être prêts à nous battre en sortant. Quinn partit en premier, suivi par l’Unité Delta de Rea. Faustine resta en arrière avec moi.


  - Je suis excitée et j’ai peur ! dit-elle en m’attrapant le coude. Je suis impatiente de voir Papa ! Et Maman !


  - Faustine, j’aimerais vous y transporter, dit Bruno en apparaissant soudainement à côté de nous.


  - Bon sang ! glapit Faustine. J’avais complètement oublié que vous êtes toujours mon ombre. Si ça ne vous dérange pas, j’aimerais rester avec les autres.


  - Hmm. Comme vous le voulez, votre Altesse. Mais je serai à vos côtés à tout moment. Faites-moi signe si vous avez besoin que je vous transporte.


  - Ça ira. Ne vous inquiétez pas pour moi.


  Lorsque Bruno disparut, je serrai Faustine dans mes bras, puis elle monta sur le pont. Dès qu’elle fut partie, je fis comme elle. Instinctivement, je me transformai en volant à travers le tunnel et j’arrivai en mode démon et prête.


  Dès que j’enlevai mon casque, je fus la cible de faisceaux de pulsateurs. Je me servis du casque comme bouclier en allant vers l’avant tout en esquivant les pulsateurs et les lasers qui semblaient rebondir sur la tenue rouge. Le toit regorgeait de trolls dont aucun ne portait les tenues rouges que nous portions tous, une indication évidente qu’ils étaient des trolls de Drakken. Je vis Quinn à côté de la porte du toit qui luttait contre trois démons et je me précipitai pour l’aider.


  - Non ! me cria-t-il dessus. Suis Octavia !


  Faustine et Octavia avaient presque franchi la porte et de nombreux membres de notre équipe étaient sur leurs talons. Ils se faisaient tirer dessus et étaient pris en chasse par des dizaines d’équipes de Drakken. Ils étaient beaucoup plus nombreux que nous. Notre seule chance était d’essayer de passer à travers l’ouverture du toit et, d’une façon ou d’une autre, d’empêcher aux équipes de Drakken d’entrer, puis espérer qu’ils n’étaient pas trop nombreux à l’intérieur.


  L’équipe de Rea repoussait remarquablement bien les équipes de Drakken, même si je ne pouvais pas les voir, je ne voyais que les faisceaux des pulsateurs venant du mur invisible que formaient leurs corps devant la porte. Je devais parvenir à aller de l’autre côté, mais d’abord, je devais aider Quinn.


  Je me précipitai vers les démons qui se battaient. En me rapprochant, je me faisais tremper par des lambeaux de chair et du sang. Alors que je me préparais à me lancer au-dessus du tas, je ne pouvais même pas distinguer Quinn du reste du tas mutilé.


  Sorti de nulle part, un bras me serra le cou et me tira vers l’arrière en m’étouffant. Je levai le bras, prête à enfourcher cette personne.


  - Hé, c’est moi.


  La voix de Jagger m’envoya des signaux contradictoires à travers le corps. Je sentis mes fourches refroidir alors que je luttais pour rester en mode meurtrière.


  - L’équipe de Wanderers de Spencer est ici. Regarde, dit-il.


  Je suivis son doigt, mais je ne vis rien d’autre que des démons qui se fonçaient dessus. Quinn vola dans la direction du mur alors qu’un démon fou furieux hurlait de rire. Je rassemblai ma rage et me détachai de l’emprise de Jagger au moment où Quinn allait heurter le mur en béton. Mais avant de s’écraser, il disparut tout simplement.


  - Tu vois, dit Jagger en faisant passer son bras en dessous de mon coude. Nous avons des Wanderers de secours. Ils vont transporter Quinn à l’intérieur du bâtiment. Je vais faire la même chose avec toi avant que ces métamorphes ne nous atteignent. L’équipe de Rea est en train de perdre la bataille contre eux.


  Je tournai la tête pour regarder les métamorphes de Drakken. Ils étaient en train de passer à travers notre mur invisible de trolls de l’Unité Delta, en grognant et en mordant. Ils disparurent de mon champ de vision quand Jagger me transporta ailleurs.


  Nous avons atterri à l’intérieur du bâtiment.


  - Te voilà ! dit Octavia en soufflant. Et tu as amené le féerique ? Il n’a pas sa place ici, dit-elle en faisant la grimace.


  - Elle a raison, dis-je à Jagger en grognant.


  - Je resterai invisible, répondit Jagger. Ma mission est de transporter le Roi Sebastian jusqu’à l’Académie Bonfire quand vous l’aurez trouvé.


  J’acquiesçai et, lorsque j’entendis la porte s’ouvrir brusquement derrière nous, je me mis en marche. Je courus dans le couloir après le groupe d’Octavia.


  - Les métamorphes se trouvent droit devant moi, cria-t-elle. Nos métamorphes. Je pense qu’ils ont une odeur.


  Nous avons couru jusqu’au bout du couloir et sommes arrivés devant des escaliers.


  Je commençai à monter les marches puis je hurlai à Octavia:


  - Attends ! C’est impossible…


  Mais elle était partie, elle avait disparu des marches.


  Faustine et Quinn s’arrêtèrent à côté de moi.


  - Tu as raison. C’est impossible que le Roi Sebastian soit détenu à l’étage, dit Quinn. Lady Annabel et lui doivent être dans le sous-sol. Cet endroit est truffé d’odeurs factices pour nous désorienter. Toutes les académies sont construites suivant à peu près la même configuration. Les seules chambres qui ont des barreaux se trouvent dans le sous-sol, pas vrai ?


  - Je pense que oui, lui dis-je en repensant à nos cours d’histoire. Descendons. Nous allons à la salle équivalente à la U20, c’est ça ?


  - Ouais, dit Quinn en se mettant à descendre les escaliers.


  Nous nous sommes heurtés à un autre mur de trolls… des trolls de Drakken. Faustine se tenait en face de nous quand je sentis soudain qu’on me transportait à nouveau. J’atterris derrière les trolls.


  - Merci, mon chéri. Tu peux aller chercher Quinn ? demandai-je à Jagger.


  Je courus à fond dans le couloir avec les trolls à mes trousses tandis que Jagger transportait Quinn vers moi et que Bruno transportait Faustine. Trois démons de Drakken montaient la garde devant une porte non loin dans le couloir : je supposai que c’était leur section U20.


  Je me plaçai derrière Faustine. Elle pulvériserait ces trois démons en un rien de temps. Alors qu’elle les déchirait pour en faire une masse gluante, Quinn et moi avons commencé à faire fondre la porte grâce à nos fourches. Je me préparai à affronter ce qui se trouvait de l’autre côté de la porte. Si c’était un tant soit peu semblable à la salle U20 de Bonfire, il y aurait au moins une douzaine de miliciens sadiques sous les formes de métamorphes, de trolls et de vampires ainsi que des intellos de l’académie. Cependant, à en juger par la lenteur avec laquelle nos fourches fondaient le métal, il faudrait des semaines pour passer à travers la porte.


  Faustine se poussa entre Quinn et moi et souleva un pied puis donna un coup à travers les couches de métal. Quinn et moi firent de même, mais nous l’avons à peine cabossée, tandis que Faustine continuait à donner des coups de pied qui faisaient des trous à travers la porte jusqu’à ce qu’il y ait un espace assez grand pour que je passe à travers. J’essayai de ramper à l’intérieur. Je fus bombardée de pulsateurs et battis en retraite. C’était impossible que je puisse entrer et l’ouverture était beaucoup trop petite pour Faustine.


  - Permets-moi de le faire, chuchota Jagger dans mon oreille.


  - Non ! m’écriai-je. Reste en arrière. Tu vas te faire tuer.


  J’agitai les bras pour tenter de l’attraper, mais je ne pus pas le saisir. Il avait disparu, manifestement il s’était transporté dans la salle. La porte fit un clic et s’ouvrit. Faustine se précipita à l’intérieur, se saisit du métamorphe le plus proche, prit une bouchée et jeta la dépouille contre le mur. Elle tendit le bras pour prendre le métamorphe suivant et les autres se mirent à trembler et reculer.


  Pendant qu’ils portaient toute leur attention sur Faustine, Quinn et moi sommes allés regarder dans les cellules.


  - Aucun signe de Sebastian ni de Lady Annabel. Ils ne sont pas ici, murmura Jagger dans mon oreille, alors que j’en venais à la même conclusion.


  - Putain, murmura Quinn. Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


  - Je ne sais pas.


  - Tu veux que je secoue Professeure Intello là pour obtenir cette information ? dit Faustine en tenant une femme à lunettes à l’expression horrifiée.


  - Savez-vous où est détenu le Roi Sebastian ? grognai-je à la femme qui s’était visiblement fait pipi dessus.


  Elle secoua la tête.


  - Pffft ! Vous pouvez faire mieux que ça ! cria Faustine à la professeure effrayée.


  Cette pauvre femme ne pouvait pas comprendre un seul mot de ce que nous disions.


  Je montrai du doigt l’endroit mouillé du pantalon de notre captive.


  - Allons-y, nous perdons notre temps ici. Faustine, sers-toi de ton odorat. Tu sens si ta mère ou ton père est passé par ici ?


  Elle se mit à renifler.


  - Non.


  - Très bien. Retournons dans le couloir pour réfléchir.


  - Tu es sûre que la vision montrait Sebastian et Annabel dans une chambre avec des barreaux ? me demanda Jagger en apparaissant à côté de moi dans le couloir.


  - J’en suis tout à fait certaine. Lady Annabel a ouvert une porte en bois et il y avait des barreaux de l’autre côté. La chambre elle-même ne ressemblait à aucune des cellules de la U20 mais plutôt à une chambre normale : une belle chambre.


  Jagger hocha la tête.


  - Je pense savoir ce que c’est. C’est le Bunker Principal, qui est l’appartement blindé souterrain dont se servent les directeurs des académies en cas d’extrême urgence. Je parie que c’est là que le Roi Sebastian est détenu.


  - Tu as des idées sur son emplacement ?


  - Je sais où se trouve celui de Bonfire, alors espérons que ce soit au même endroit. Suivez-moi.


  Il me saisit la main et nous avons couru le long du couloir jusqu’à une autre porte métallique.


  - Restez ici, dit Jagger. Je vais me transporter de l’autre côté et voir si je peux l’ouvrir.


  - Tu sens quelque chose ? demandai-je à Faustine.


  Elle ferma les yeux. Puis elle hocha lentement la tête.


  - 24F.


  - Tu en es sûre ?


  - Je sens le parfum de Maman mélangé à un soupçon de Papa. Ils étaient tous les deux ici, je pense. L’odeur de Papa est vraiment faible, alors je n’en suis pas entièrement certaine. Je suppose que ça pourrait être le parfum de quelqu’un d’autre.


  - Nous allons le savoir dans une minute.


  J’entendis la porte faire un clic lorsque Jagger la poussa pour l’ouvrir.


  - Attention, dit-il en montrant les marches raides qui commençaient à l’intérieur même de la porte.


  Nous l’avons suivi jusqu’en bas de l’escalier en spirale faiblement éclairé par des ampoules poussiéreuses qui brillaient à travers des cônes de verre également couverts de suie, dont le mur était tapissé. En bas de l’escalier se trouvait une porte unique : une porte en bois avec des barreaux à l’extérieur.


  - Ce doit être ça, dis-je. À moins que nous nous trouvions dans la mauvaise école.


  - Je vais me transporter à l’intérieur pour vérifier, dit Jagger avant de disparaître.


  Faustine prit sa forme humaine.


  - C’est la bonne. Je sais que Maman et Papa se trouvent là-dedans ! Je les sens.


  - Vous êtes prêtes ? dit Jagger en réapparaissant.


  Il souriait face à l’expression impatiente de Faustine.


  - Ils sont dedans ?


  - Ouais. Bruno, transporte-la à l’intérieur, dit Jagger en prenant la main de Quinn et la mienne avant de nous transporter à l’intérieur.


  C’était la même chambre que j’avais vue dans ma vision, sauf que, cette fois, Lady Annabel, Faustine et le Roi Sebastian s’étreignaient tous les trois fermement. Le Roi Sebastian leva la tête vers nous pour nous saluer tout en continuant de serrer sa famille très fort.


  - Cordélia, Quinn, Jagger. Je ne sais pas quoi dire… merci. Où nous trouvons-nous exactement ?


  - Nous sommes en Suède, à l’Académie Drakken, dit Jagger. Je vais sortir pour demander aux autres Wanderers d’évacuer le reste de notre équipe. Ensuite nous vous ramènerons, Cordélia et vous, à l’Académie Bonfire.


  Dès que Jagger disparut, le Roi Sebastian laissa Lady Annabel et Faustine qui parlaient pour s’approcher de Quinn et moi.


  - Dites-moi tout.


  - Vous savez bien qui est derrière tout cela, non ? lui demandai-je.


  Il secoua la tête.


  - Katerina.


  -Ma fille ?


  Ses yeux s’écarquillèrent.


  - Pourquoi ?


  Je regardai derrière lui au moment où Faustine et Lady Annabel disparurent. Les Wanderers étaient là. Avant que je puisse lui répondre, je sentis l’emprise de Jagger sur moi et il me ramena à l’Académie Bonfire.


  Nous sommes arrivés dans le bureau de La Terreur. Je repris mon équilibre, mais je faillis tomber à la renverse en voyant La Terreur rayonner. Je suivis son regard posé sur le Roi Sebastian. Eh bien, tout était exposé au grand jour. Je savais qu’elle avait le béguin pour cet homme, mais le fait qu’il soit vraiment capable de susciter un sourire de sa part... eh bien, c’était simplement mémorable. Après tout le temps que j’avais passé à l’Académie, c’était la première fois que je voyais les yeux de La Terreur briller.


  - Je ne peux pas vous dire combien je suis soulagée ! roucoula-t-elle.


  - Je vous remercie, Frau Schmelder, répondit le Roi Sebastian.


  La Terreur salua notre arrivée, à Jagger et moi, avec un geste distrait de la main vers les chaises vides, tout en gardant les yeux fixés sur le Roi Sebastian.


  - Votre Altesse, veuillez vous asseoir. Je suis ravie de pouvoir vous dire que le reste des membres du conseil de Londres ont été sauvés et qu’ils arrivent.


  - Sauvés ?


  - On a vraiment réussi, Papa ! dit Faustine en apparaissant avec Bruno.


  - Faustine ! Je suis tellement fier de toi, ma chérie. Où est ta mère ? demanda le Roi Sebastian.


  - Elle a été transportée chez Spencer Darley à Wimbledon pour des raisons de sécurité. De toute évidence, nous ne pouvions pas l’amener à l’Académie Bonfire, répondit Bruno pendant que Faustine courait vers son père pour lui passer les bras autour du cou.


  Mme Stone passa la tête par la porte.


  - Frau Schmelder, le conseil de Londres est arrivé. Ils sont dans la salle de conférence cinq.


  - Je vous remercie. Pourriez-vous demander à Sally et aux autres de nous y rejoindre ?


  Mme Stone acquiesça et partit.


  - Votre Altesse, veuillez me suivre jusqu’à la salle de conférence, dit La Terreur en ouvrant la porte pour lui.


  - Cordélia, Jagger, Bruno, Ryker, veuillez vous joindre à nous, nous invita le Roi Sebastian, en entraînant Faustine avec lui.


  Dès que nous sommes entrés dans la salle de conférence, les souverains se levèrent immédiatement et nous encerclèrent.


  - Roi Sebastian ! dit Alfred en lui donnant une tape dans le dos.


  Ses lèvres, déjà minces, étaient réduites en une ligne fine par la largeur de son sourire. Après une série de bonjours, et de baisers goulus entre Faustine et Ryker, ils s’assirent tous à nouveau et Jagger, Bruno, Faustine, le Roi Sebastian et moi nous sommes glissés sur les chaises vides, puis Spencer Darley apparut soudainement.


  - Papa ! dit Rupert Darley en bondissant pour aller étreindre son père.


  - Tu vas bien ? lui demanda Spencer. Je me suis inquiété quand tu n’es pas revenu au siège des Sigma- W après la levée du sort de confinement.


  - D’abord, je voulais voir comment allaient Olivia et les enfants, mais, quand l’équipe de sauvetage m’a dit qu’ils étaient en sécurité sous la protection de Constance, j’ai décidé de rester avec le reste du conseil de Londres.


  Spencer acquiesça et scruta les visages qui se trouvaient autour de la table. Je suivis son regard et me rendis compte que je ne connaissais pas quelques-uns d’entre eux, mais je supposai qu’ils étaient les souverains surnaturels du conseil de Londres. Le moins qu’on puisse dire, c’était que l’odeur de métamorphe était forte.


  - Je sais que vous avez tous beaucoup de questions, mais permettez-moi de faire quelques présentations avant que nous ayons notre réunion de synthèse et que je ne rende le contrôle à Rupert, dit Spencer. Tout le monde connaît Frau Schmelder, dit-il en lui souriant. Merci beaucoup pour le grand dévouement dont vous avez fait preuve pour résoudre le code. Vos qualités de meneuse et votre supervision de la communauté paranormale restent inégalées.


  - Je ne fais que faire mon travail que j’aime.


  Elle semblait rougir.


  Spencer continua.


  - De l’Académie, nous accueillons également Cordélia, Jagger et… s’interrompit-il quand ils entrèrent dans la pièce. Quinn, Colton, Lucy, Sally et Professeure Bern. Veuillez vous asseoir.


  - Mme Stone nous a dit de venir ici. Est-ce qu’on peut ?


  - Bien sûr. C’est moi qui lui ai demandé de le faire. Veuillez vous asseoir, dit La Terreur.


  Spencer sourit.


  - Ils ont tous joué un rôle dans le sauvetage des souverains de Londres. Maintenant, je vais vous présenter le conseil de Londres.


  Il hocha la tête en direction du Roi Alfred.


  - La plupart d’entre vous connaissent déjà le Roi Alfred, le mari de McKenzie. Il est le souverain des vampires de Londres. À sa droite, se trouve Cassandra, la sorcière souveraine. Ensuite, nous avons Suman, le chef des anges, Schaefer et Hickman, les co-souverains des métamorphes, Nora, la reine des trolls, et Rupert, le souverain mondial des Wanderers.


  Il s’interrompit et regarda autour de la table.


  - Et tout le monde connaît Faustine, dit-il en s’asseyant. Roi Alfred, vous avez déployé le Code Noir.


  Alfred acquiesça.


  - Je n’avais pas le choix.


  - Vous avez eu raison de le faire, convint Spencer. Dès que j’ai reçu le message d’Harry qui disait que Rupert avait été enfermé, je suis intervenu. Depuis lors, cela a été deux jours très mouvementés, mais nous sommes presque prêts à remettre le pouvoir entre les mains des conseils municipaux. Tout ce qui me reste à faire, c’est de faire un compte-rendu à chaque conseil. Ce sont mes dernières instructions pour le Code Noir.


  - Mais, interrompis-je, nous avons encore beaucoup à faire !


  - Il reste beaucoup à faire, convint Spencer. Mais pas par rapport au Code Noir. Les conseils municipaux surnaturels vont reprendre le contrôle.


  Alfred acquiesça.


  - Nous sommes prêts, Spencer. Je sais que vous êtes occupé car vous devez vous transporter de conseil en conseil, donc veuillez procéder à votre compte-rendu.


  Spencer jeta un coup d’œil à son iPad.


  - Je n’ai pas besoin d’expliquer à ce groupe pourquoi le code a été activé. Une fois qu’il a été mis en marche, mon travail a été de superviser la bonne exécution des protocoles. La rapidité avec laquelle Frau Schmelder et les autres directeurs des académies ont réagi avec un engagement et un dévouement complets est un témoignage de leur excellence. Vous devriez être très fière, dit-il en souriant à La Terreur. La plupart des conseils municipaux ont été sauvés et sont également prêts à reprendre leurs positions. Vous devrez être très vigilants car la menace des insurgés n’est absolument pas terminée, même si nous détenons leur chef.


  - Katerina est ici ? demanda le Roi Sebastian. Puis- je la voir ?


  - Bien sûr. En tant que père de Katerina, cela nous aiderait énormément que vous nous offriez votre assistance. Nous en discuterons quand j’aurai fait mon compte-rendu à tous les conseils. Rupert, si tu le permets, j’aimerais rester impliqué et t’assister dans les efforts qui suivront la fin du Code Noir.


  - Bien sûr, Papa. Je te l’aurais demandé de toute façon.


  - Comme je le disais, dit Spencer en balayant la salle du regard, nous détenons Katerina ici à l’Académie Bonfire. Toutefois, il nous reste toujours à abattre le reste de son réseau. Bien sûr, cela va maintenant être le travail des conseils municipaux qui devront former une équipe pour diriger cela à l’échelle mondiale. J’entreprendrais la formation de cette équipe avec plaisir.


  La plupart des démons mis en place par les conseils municipaux pour influencer et posséder divers dirigeants et politiciens humains ont été accaparés et remplacés par des démons rebelles. Nous avons repris le contrôle de ces humains, qui sont actuellement possédés, sur place, par des démons des académies paranormales. Ce n’était pas dans le champ d’application du Code Noir de localiser et de sauver les démons qui avaient été remplacés par les insurgés. Ils sont toujours portés disparus. Chaque conseil devra faire ses propres plans et s’organiser pour les récupérer. Les démons des académies resteront à leurs postes aussi longtemps que vous en aurez besoin, mais ils seront désormais sous votre supervision et votre direction.


  C’est la fin de mon compte-rendu. Je sais que vous avez beaucoup de questions, mais je dois me transporter pour voir mon prochain groupe. Frau Schmelder répondra à autant de questions que possible et je reprendrai contact avec vous sous peu. Rupert, je vais voir comment vont Olivia et les enfants et je t’appellerai plus tard.


  Sur ce, il disparut.


  - Tout d’abord, je vous remercie, Frau Schmelder, dit le Roi Alfred.


  Ceci fut suivi par des hochements de tête enthousiastes de tous les membres du conseil de Londres.


  - Je n’aurais pas pu le faire sans mon équipe qui se trouve ici et le reste des élèves et du personnel de l’Académie, répondit-elle.


  - Veuillez remercier chacun d’entre eux, surtout notre équipe de secours, dit-il en souriant à Lucy et Sally.


  - Je le ferai.


  - Quelqu’un pourrait-il me mettre au courant des événements ? demanda le Roi Sebastian. D’où avez-vous été secourus ?


  Après l’explication de Faustine sur comment le conseil de Londres avait été confiné dans le manoir d’Alfred, Sally prit le relais et décrivit l’opération de secours.


  - Le manoir était entouré par des trolls que l’équipe de Lucy a anéantis dès qu’ils ont obtenu le feu vert d’Alexandra…


  - Alexandra ? demanda le Roi Sebastian.


  Sally hocha la tête.


  - Alexandra a été d’une grande aide. D’ailleurs, sa fille possède actuellement Katerina et c’est elle qui a brisé ses sorts de confinement. Lorsque Taylor brisait chacun des sorts, Alexandra transmettait l’information à Spencer qui disait à chaque équipe quand et où frapper. Je pense qu’ils n’ont pas encore fini.


  - Taylor contrôle Katerina ? dit Sebastian d’un air songeur. J’ai du mal à imaginer cela, mais veuillez continuer. J’enquêterai à ce sujet lorsque nous en aurons terminé ici.


  Sally continua.


  - Alors que l’équipe de Lucy était aux prises avec les trolls, le reste de l’équipe de secours est entré et a évacué les résidents vers des endroits sûrs. Les Wanderers ont transporté les souverains jusqu’à l’Académie.


  - Où est Kismet ? interrompit Faustine.


  Sally haussa les épaules.


  - Je peux le découvrir. Elle a sûrement été emmenée dans un endroit sûr.


  - Sûr à quel point ?


  Sally hésita, alors Faustine mit la main dans sa poche et en sortit un bout de papier qu’elle tendit à son père.


  - Qu’est-ce que c’est ? aboya-t-il en se redressant.


  Il baissa la tête et regarda le bout de papier, puis il grinça des dents.


  - Roi Sebastian ? demanda La Terreur.


  - C’est un haïku qui menace Kismet. Il faut que je parte.


  - Laissez-moi voir, dit Suman en lui arrachant le morceau de papier des doigts.


  Elle le lut, puis se leva.


  - Il faut que je parte aussi.


  - Sally, trouvez l’endroit où a été conduite Kismet, dit Rupert. Suman, Sebastian, je vais vous transporter.


  - Ryker, restez aux côtés de Faustine, ordonna Sebastian.


  Ryker acquiesça.


  - Faites-moi savoir si Kismet va bien, s’il vous plaît, leur dit Cassandra alors qu’ils disparaissaient. Nous devrions retourner à Londres, dit-elle au reste de ses collègues du conseil. Si cela vous convient, Frau Schmelder.


  - Roi Alfred, l’interrompis-je. Audrey est en vie, je pense.


  Je me mis à lui raconter ce que j’avais vu dans ma vision.


  - Merci, Cordélia, dit-il avant de se tourner vers Cassandra. Nous devrions partir.


  La Terreur acquiesça.


  - Je vous en prie, allez-y et n’hésitez pas à me contacter si vous avez besoin de moi ou de l’un des membres de mon personnel. Bruno peut vous transporter. Je crois que certains membres de l’équipe de Spencer se trouvent à la cafétéria. Ils peuvent également vous aider. Bruno, pourriez-vous aller les chercher ?


  Il disparut.


  - S’il vous plaît, puis-je vous interrompre à nouveau pendant une seconde pour vous demander ce qui est arrivé aux autres membres de notre équipe qui s’est rendue à Drakken ?


  - Ils sont sur le chemin du retour. Nous en avons perdu quelques-uns malheureusement, dit Professeure Bern.


  - Octavia ? Rea ?


  - Gravement blessées. Elles figuraient parmi les premières personnes à être transportées jusqu’ici. Elles sont toutes les deux en train de guérir à l’infirmerie.


  - Puis-je partir pour aller voir comment elles vont ainsi que les autres arrivants ?


  - Oui, on les emmène tous directement à l’infirmerie, blessés ou non. J’aimerais que vous vous fassiez examiner également, tous les quatre.


  - Je vais bien, dit Faustine.


  J’acquiesçai et me levai. Jagger et Quinn se levèrent aussi.


  - Nous allons revenir.


  Je me rendis à l’aile de l’infirmerie avec Quinn et Jagger.


  - Alors, c’est la fin du Code Noir ?


  - Je suppose. Il y a beaucoup de travail à faire pour récupérer tous les postes occupés et reprendre le contrôle, dit Jagger. Mais ce n’est plus un code académique. Tu vas aller à Londres pour travailler avec Sebastian ?


  - Je suppose, sauf si Maman et Papa ont besoin de moi à Paris.


  Nous avons franchi les portes de l’infirmerie et avons trouvé McKenzie qui se pressait dans le couloir.


  - Hé, criai-je. Tu sais où je peux trouver Octavia, Rea et le reste de notre équipe de Drakken ?


  - Ouais, les chambres sud. Octavia est dans la S5 et Rea est la porte à côté. Il faut que je me dépêche. Je suis le seul vampire de garde pour fournir du sang.


  La chambre d’Octavia était sombre et silencieuse en dehors des murmures cadencés provenant des machines qui se trouvaient autour du lit. Jagger et Quinn patientèrent pendant que j’entrai dans la chambre. Je la regardai. Elle aurait pu être n’importe qui. Son corps était entièrement recouvert de bandages blancs. Même son nez et ses yeux étaient couverts de pansements. La seule indication qu’il s’agissait d’Octavia sous tout ce blanc, c’était un ongle rouge sang que l’on voyait furtivement sous le pansement d’une main. Le Rouge Octavia... un mélange de trois nuances de Chanel qui caractérisait Octavia. Je me retournai et sortis de la chambre sur la pointe des pieds en refermant la porte en verre doucement derrière moi.


  - J’espère qu’elle va se remettre, murmura Jagger.


  - Ouais. Je pensais que les vampires guérissaient vite. Elle semble être dans un horrible état.


  Nous sommes entrés dans la chambre d’à côté. Rea était assise sur son lit, elle mangeait un bol de spaghettis.


  - Salut ! dit-elle. Vous en voulez ? dit-elle en nous tendant le bol.


  - Non, ça va, dis-je en lui souriant. Comment tu te sens ?


  - Super ! J’ai vraiment faim !


  - Elle plane parce qu’elle a reçu du sang de vampire, dit l’infirmière qui se trouvait dans la chambre.


  - Non, c’est pas vrai ! cria Rea. Je suis juste... où est- Pascal ? Je pourrais faire des trucs très amusants avec lui en ce moment, dit-elle en ricanant.


  Bon sang. Un troll qui planait, c’est tout ce qui manquait à mon pauvre frère.


  - Eh bien ! Où est-il exactement ? me dit-elle en faisant la moue.


  - À Paris. Je suis sûre qu’il va venir te voir dès que possible.


  - Il a intérêt, murmura-t-elle.


  Elle sortit de son lit.


  - Hé, protesta l’infirmière. Vous devez rester au lit pour le moment.


  - Rien à foutre. Je dois voir comment se porte l’Unité Delta. Sont-ils tous déjà de retour ?


  L’infirmière soupira.


  - Oui, ils sont tous là. Grâce à McKenzie, ils planent tous autant que vous et sont aussi énervants que vous. Maintenant, retournez vous coucher avant que je vous donne un coup de marteau.


  - Pffft ! Essayez voir.


  Rea se dépêcha de franchir la porte avant que l’infirmière n’ait le temps de prendre sa seringue de tranquillisant.


  - Voulez-vous que je la ramène ? lui demanda Quinn.


  L’infirmière secoua la tête.


  - Ce n’est vraiment pas la peine. Rea va s’endormir une fois que sa tension artérielle élevée retombera. C’est à ce moment que nous la ramènerons. Elle ira bien. Ne vous inquiétez pas à son sujet.


  - Il faut que j’y aille, dit Quinn. Fais attention à toi, Cordélia.


  - Attends ! Tu t’en vas ? Où ça ?


  Il haussa les épaules; la tristesse assombrit son regard.


  - Je te contacterai. Protège-la, Jagger.


  Il se retourna et s’éloigna.


  - Non, attends, Quinn !


  - Arrête, Cordélia. Je ne peux pas. Au revoir, dit-il sans même se retourner.


  Et je le vis disparaître en tournant dans le couloir.


  - Il se remettra, dit Jagger.


  - Je sais. Je déteste l’idée d’en finir comme ça.


  Jagger acquiesça.


  - Nous devons retourner dans le bureau de La Terreur, mais faisons d’abord un tour dans ma chambre. J’ai besoin de ma dose de Cordélia.
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  Une mère forte apprend à son enfant à regarder la réalité en face, puis à la posséder, la dominer et, enfin, à régner sur elle. Selon cette définition, Alexandra était non seulement forte, mais aussi redoutable, même si elle ne se sentait pas forte en voyant Katerina se tortiller sur le banc de bois. Chaque centimètre de son corps était malade de frustration et d’inquiétude. Elle avait élevé sa fille pour prendre ses responsabilités et faire son devoir. Mais s’était-elle attendue à trop ? Avait-elle poussé Taylor trop loin ?


  - Elle va très bien.


  La voix de Spencer derrière elle la prit complètement par surprise malgré ses sens aiguisés de démon. Il s’était transporté dans la salle alors qu’elle était complètement absorbée par le corps de Katerina. Elle se retourna et mit le doigt sur ses lèvres.


  Il acquiesça et montra la vitre qui menait à la salle d’observation, puis il se transporta à travers le mur.


  Elle hésitait à laisser Taylor seule dans la pièce avec Katerina, mais elle savait qu’il valait mieux ne pas désobéir au leader mondial du Code Noir. Elle jeta un coup d’œil à Katerina et fit silencieusement marche arrière pour sortir de la salle. Katerina avait cessé de se tortiller et était à nouveau allongée, immobile. Il n’y avait que sa lèvre inférieure séchée qui tressaillait de temps en temps. Taylor essayait-elle de parler ? Alexandra s’arrêta un instant pour voir s’il y avait des murmures, mais même les tressaillements s’arrêtèrent. Elle devrait s’assurer que le temps passé avec Spencer serait bref.


  Dès qu’elle entra dans la salle d’observation, Alexandra se plaça entre Sandra et Émilio, à côté du miroir sans tain pour qu’elle puisse regarder Katerina.


  - M. Darley ? Je n’aime pas du tout laisser ma fille toute seule là-dedans…


  - Je comprends, dit-il. Je ne vais pas vous occuper pendant longtemps. Je peux envoyer Sandra et Émilio pour surveiller Katerina si cela vous met plus à l’aise.


  Alexandra secoua la tête.


  - Non, je ne veux pas de distractions là-dedans. Mais je vous remercie. Vous partez ?


  - Oui, dit Spencer, semblant prêt à partir avec le boîtier de son ordinateur sous le bras. Grâce à Taylor, la plupart des sorts de confinement ont été levés. J’ai fait un compte-rendu au conseil de Londres et ils sont prêts à prendre le contrôle de leur ville. Je vais me transporter pour aller rencontrer le conseil de Berlin maintenant. Avant de partir, j’ai besoin d’avoir la confirmation que vous contrôlez Taylor ici. Nous avons encore plusieurs membres des conseils qui sont portés disparus. J’espère que Taylor sera en mesure de les localiser pour nous.


  - Je pense que nous maîtrisons tout. Taylor a reçu l’ordre de sortir Katerina dès qu’elle aura brisé tous les sorts de confinement… avant cela si Katerina commence à lutter contre elle. J’ai vu Katerina se tortiller à quelques reprises et cela m’a inquiétée.


  - Que représentent ses tortillements ? demanda Émilio.


  - Cela pourrait être une indication que Katerina essaie de rassembler sa force de démon pour expulser Taylor ou encore d’avoir accès à ses pouvoirs de sorcière. Ce n’est certainement pas un bon signe.


  - Veuillez suivre le plan convenu pour incarcérer Katerina dès que Taylor aura quitté son corps. Je vous contacterai.


  Sans attendre de réponse, Spencer disparut.


  - Elle se tortille nouveau, dit Émilio. Beaucoup.


  Alexandra se précipita dans la salle d’interrogatoire et s’approcha du banc en bois. Elle prit une profonde inspiration et reprit son équilibre tout en regardant les jambes et les bras de Katerina s’agiter dans tous les sens. Il fallait que Taylor quitte le corps de Katerina.


  - Taylor, murmura-t-elle doucement. Sors.


  Elle attendit que Taylor flotte hors du corps, mais il ne se passa rien.


  - Taylor, dit-elle avec plus de force et d’urgence. Sors. Maintenant !


  Katerina arrêta de bouger.


  - Taylor ?


  Alexandra s’approcha pour pousser le corps de Katerina. Elle approcha sa main du coude de Katerina, mais ses doigts passèrent à travers la manche de la chemise d’hôpital pendant que Katerina disparaissait. Elle était partie.


  Taylor aussi.
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  Tout d’abord, un énorme merci à ma formidable traductrice, Alice Endamne, car elle permet au monde francophone d’avoir accès à mon travail.


  Mon équipe de correctrices bêta, Sylvianne Breton et Lucy D'Andrea, merci beaucoup pour l’attention que vous continuez de porter aux détails. Vous êtes, toutes les deux, des trésors.


  Merci à Ted Risk (Dellaster Design) qui a formatté l'édition électronique du livre.


  Cette traduction n’aurait pas été possible sans le labeur et le dévouement de l’équipe qui a fait naître la version originale du livre. Ma fille, Lauren, reste la force qui nourrit mon écriture.


  Merci à tous mes fans ! Bises.


  ~Imogen Rose


  Imogen Rose
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  Imogen est née en Suède et a vécu dans plusieurs endroits, Londres étant l’un de ses lieux préférés. Elle a emménagé dans le New Jersey en 2001. Une accro avouée à Hermès, Imogen admet volontiers son obsession pour Kurt Cobain. Elle aime faire du shopping, voyager, regarder des films et passer du temps avec sa famille, ses amis et son chihuahua.


  Site web : http://www.imogenrose.com/
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